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PRÉFACE 

L'Arboriculture fruitière a toujours été, dans le Nord de l'Afrique, 
un e?ément important de prospérité au cours des différentes périodes de 
l'histoiu des populations qui se sont appliquées à mettre en valeurs cette 
vaste et belle région. Tandis que dans le Nord l'Olivier, le Figuier, la 
Vigne nourrissaient et enrichissaient les anciens colons, le Sahara avait 
le Dattier qui paye si généreusement les soins qu'on lui donne. 

Sous la domination romaine nous savons que l'Arboriculture oc­
cupait une place qu'elle n'a pas encore retrouvie de nos jours. 

Dans le Tell cependant, comme dans le Sahara, les Berbères ont 
conservé la tradition et donnent encore tous leurs soins à l'arbre qui les 
nourrit. 

Aux cultures anciennes un climat très favorable a permis de nom­
breuses et importantes additions; l'Oranger et les arbres fruitiers exo­
tiques de même tempéramment devraient, après une longue période 
d'essai, couvrir des terres encore incultes ou livrées à des cultures moins 
rémunératrices. 

Les Anciens n'exportaient guère que l'huile d'olive; de nos jours 
les marchés de l'Europe sont wêts à absorber des quantités énormes de 
fruits frais ou conservés. 

L'effort doit tendre vers une amélioration générale non seulement 
des procédés de culture; mais encore vers' un choix rigoureux des meil­
leures variétés. 

Les possibilités du climat et les relations avec les contrées lointaines 
permettent des introductions nombreuses et l'acclimatation n'a pas encore 
dit son dernier mot. 

Les espèces fruitières introduites se modifient sous l'influence des 
conditions locales et aussi par l'effet des croisements qui engendrent 
tant de formes nouvelles. 

Une science née d'hier, la Génétique, donne à l'e?evage des plantes 
des principes directeurs qui nous assurent une ame?ioration croissante 
des espèces cultivées. 
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' ce permet d'absorber la grande production, car l'exportation facile · .·~- · 
l! et très rénumératrice du fruit conservé augmentera beaucoup la consom- f 

mation. 
Dans ces conditions il n'est pas douteux que, dans le Nord de l' Afri.,. 

que la culture fruitière est capable de donner des profits bien plus sûrs 
et aussi très supérieurs à ce que l'on peut attendre des autres cultures. 

Il est à craindre que pour certains fruits la concurrence, la sur­
production causent des baisses de prix toujours redoutées des producteurs. 
Aussi pour la culture fruitière comme pour les autres cultures il faut 
t~ujours s'assurer des débouchés. 

Ces débouchés il faut parfois les créer, car il y a des produits qui 
restent longtemps méconnus des consommateurs. Il en est ainsi de 
l'Avocat, le fruit le plus intéressant de la Création, qui mettra peut-être 
un demi-siècle encore pour prendre la place qui lui revient. 

Dans cet e;;sai d'arboriculture nous avons tenté de réunir de;; no­
tions recueillies depuis une trentaine d'années et de les présenter avec 
l'intention d'aider les colons qui débutent et ne trouvent pas toujours 
une tradition utile à suivre. 

L'Arboriculture Fruitière dans le Nord de rAfrique 

PREMIÈRE PARTIE 

L - Le CHmat, les Régions natureJles 

Le Nord de l'Afrique, duMaroc à la Tripolitaine, est un pays 
très accidenté, les massifs montagneux y sont rion1breux et géné- 3 · · 

ralement étalés. 
Les côtes y sont exposées aux grands vents, le voisinage de la 

Distribution des pluies en Algér_ïe et Tunisie 

mer y entretient beaucoup d'humidité, d'un autre côté, du Sahara, 
vient un vent sec et parfois très chaud. 

L'influence de la mer ne se fait sentir qu'à une faible distance 
car les plaines du Tell, dont la direction est parallèle aux rivages, 
en sont séparés par un bourrelet de collines ou par de vrais mon­
tagnes. 

A une faible distance du littoral Iles plaines sont déjà élevées, 
les unes sont suffisamment arrosées par les pluies d'hiver pour 
être cultivées en céréales, le climat y est froid en hiver, les autres, 



plateaux très étendus, constituent des steppes avec un régime 
des pluies très irrégulier. 

Les montagnes dont les cîn1es atteignent de 'l. 600 à 2 · 300 
mètres sont douées d'un climat tempéré, l'eau qui s'écoule de 
leurs flancs entretient de nombreux jardins où les arbres frui­
tiers produisent régulièrement. La région montagneuse peut 
d·onner asile à tous les fruits d'Europe. 

Enfin le Sahara avec ses oasis offre des ressources pour la cul­
ture fruitière, le D6.ttier est un arbre merveilleux, sous son abri 
on peut aussi cultiver l'Oranger, l'Olivier, le Figuier. L'Abricotier 
aime aussi le climat des bords du Sahara. Dans les stations éle~ 
vées il prend un grand développement. 

Si nous cherchons à établir quelques regwns climatériques 
naturelles, au point de vue des cultures fruitières, nous pouvons 
di viser l'Algérie en : 

t o Littoral ; 2° Sahel ; 3° Vallées telliennes ; t~o Base des monta­
gnes ; 5o Hautes plaines ; 6° Région montagneuse ; 7o Sahara. 

Ces divisions sont loin de pré~enter une grande uniformité. 

Littoral. - Le littoral est soumis à un régime de pluies très 
différent de l'Est à l'Ouest ; le littoral oranais ne reçoit qu'une 
movenne de 500 mjm d'eau tandis que cette quantité est déjà de 
800" mjm à Alger pour s'élever à t.OOO m/m à DjidjeUi et en 
Kroumirie ; sur la côte orientale tunisienne elle descend brus­
quement vers 200 mjm, la région saharienne atteignant la mer. 
Aussi le Châtaignier croit spontanément près de Bône, à l'Edough, 
tandis que Je Dattier mûrit ses fruits à Djerba. 

Ce qui caractérise le littoral c'est l'absence de gelées en h_i~er 
et une atmosphère humide en été. Le Bananier est l'arhre frmtler 
caractéristique de cett~ zone qui produit aussi les raisins pré-

coces. 
Les minima extrêmes relevés par le Service météorologique ne 
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descendent pas au-dessous de- 4°, ils sorit restés à Oo à Nemours, · 
Bougie, Djidjelli, La Calle, à 1°2 à Sfax. . . 

Sur le littoral la proximité des grandes masses d'eau mamtlent 
une humidité constante, la moyenne de l'humidité relativ-e est de 
53 o;o, pendant l'été cette humidité est surtout sensible, à ce l 
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moment on note alors 80 0/0 sur la côte et 34 0/0 dans la vallée 
du Chélif. Aussi sur le littoral l'évaporation est relativement 
faible en été, elle n'est que de 5 à 6 mjm alors qu'elle atteint 
13 mjm dans la plaine du Chélif. 

Sur le littoral les exploitations qui veulent bénéficier des avan­
tages d'un climat relativement chaud en hiver et au printemps 
doivent compter avec les vents violents d'Ouest et de Nord-Ouest 
en hiver, tandis qu'en été c'est le vent d'Est qui domine, pendant 
tout l'été aussi, la brise de mer s'établit tous les matins et rafraî­
chit l'atmosphère. Ces vents d'été sont très réguliers et peuvent 
utilement actionner des moulins à vent pour élever l'eau. 

Pendant l'été il arrive que le siroco soufle avec une certaine 
violence et jette un trouble passager clans la végétation par suite 
d'une évaporation exagérée. · 

Ce vent chaud et sec ne cause pas de grands dégâts aux cul­
tures fruitières, il arrive même qu'il met un terme aux envahis­
sements des cryptogames comme le Mildiou et l'Oïdium. 

Pendant longtemps les terrains qui bordent la mer sont restés 
inutilisés à cause des vents, ce n'est que depuis que l'on sait édi­
fier des abris, que ces terres ont pris une grande valeur et se 
sont, en partie, couvertes de cultures de primeur. 

. Le Sahel. - On donne assez généralement le nom de Sahel 
aux terrains montueux et vaUonés qui, à une faible distance, bor­
dent la mer. 

Cette formation n'est pas d'une égale importance sur toute la 
eôte. On connaît surtout le Sahel d'Alger et le Sahel tunisien. Le 
climat du Sahel est doux, diffère peu du climat du Littoral, 
cependant, au point de vue des cultures, fruitières, il doit en être 
distingué. Quand l'eau s'y trouve en suffisante quantité les Oran­
gers y prospèrent, le Néflier du Japon s'y plaît beaucoup, et y 
donne d'excellents fruits, le Cerisier peut y venir dans les stations 
fraîches des ravins. Le Sahel tunisien est surtout occupé par les 
oliviers qui y sont très fertiles, il reçoit beaucoup moins d'eau de 
pluie et pendant l'hiver les arbres sont entourés de bassins pour 
accumuler les eaux de ruissellement des surfaces dénudées. 

Ce pr·océdé, très habile et très ancien, permet de doubler et de 
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tripler la quantité d'eau déversée directement, par la pluie nor­
male, sur une olivette. 

Le Sahel est moins humide en été que le littoral, les fruits s'y 
conservent mieux, les raisins peuvent, à une certaine altitude, 
rester assez longtemps f"Ur les souches, surtout quand elles sont 
en treille. 

Dans les sites bien exposés le Bananier mûrit encore très bien 
ses fruits. L'Amandier se plaît beaucoup dans le Sahel calcaire et 
y atteint un grand développement. Le plus grand nombre de nos 
fruits exotiques y murissent bien, comme l'Anone, la Goyave, 
l'Avocat. 

Si le Sahel pouvait disposer d'une plus grande quantité d'eau 
d'irrigation il deviendrait une région fruitière de premier ordre. 

Les vallées telliennes. - Les grandes vallées du Tell ont 
dé.ià un climat moins tempéré que le Sahel et le Littoral, les 
froids en hiver y sont assez vif.s et le thermomètre y descend 
au-dessous de 0 assez fréquemment pendant les mois d'hiver. 

La végétation spontanée et acclimatée y indique cependant un 
climat très tempéré, partout l'Olivier y est à l'état sauvage ou 
cultivé, il y atteint de grandes dimensions. 

Partout où le sol lui convient l'Oranger donne de belles récol­
tes, il est surtout planté, avec succès, sur les bords des grandes 
vallées où les irrigations sont faciles et où le climat est plus doux 
pendant l'hiver. 

Les températures minima extrêmes observées sont: à Boufa­
rik, - ;5o5 ; Tizi-Ouzou, ----: !5° ; St-Cyprien-les-Attafs, - 5°7. 

Les vents d'hiver sont encore assez violents pour nécessiter des 
abris pour les Orangers notamment. 

Base des montagnes. - Au point de vue des cultures frui­
tières, il est important de distinguer une zone aux pieds des mon­
tagnes qui bordent les plaines telliennes ou le Littoral. Cette zone, 
dont l'altitude ne dépasse pas 5 à 600 mètres, jouit d'un climat 
particulièrement avantageux pour certaines cultures fruitières. 
Les Oranges y acquièrent des qualités qu'on ne leur trouve pas 
dans la plaine, elles peuvent rester sur les arbres très tard sans 
s'altérer. 
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Malgré une certaine altitude les gelées y sont rares et bien que 
les chutes de neige, en hiver, s'y produisent assez souvent, le 
siroco n'y fait pa~ sentir ses effets avec autant d'intensité que dans 
la plaine. 

La base des montagnes est surtout la région de l'Olivier, du 
. Caroubier, de l'Amandier et du Figuier. Ce dernier y trouve une 
atmosphère assez sèche, en été, pour que les figues séchent sur 
l'arbre, tandis que dans la plaine, elles fermentent et s'altèrent si 
on ne les cueille pas à maturité. 

Les Hautes plaines. ~ Entre .les massi~s montagneux de 
l'intérieur il s'est constitué, par d'immenses accumulations de 
dépôts continentaux provenant de la désagrégation de cîmes éle­
vées, de grandes plaines à des altitudes de 700 à LOOO mètres. 
Ces plaines ont souvent un climat très rude en biver, les minima 
atteignent - :10° sur les points élevés. 

Au printemps les gelées y sont fréquentes. Ces conditions éli­
minent des cultures fruitières beaucoup d'espèces. Mais le pro­
blème n'est pas insoluble, les fruits qui y sont récoltés sont 
excellents, il faudra rechercher, pour ces régions, toute une série 
de races adaptées à ces èonditions, les races à floraison tardive 
sont surtout à sélectionner. 

Les pluies ne sont pas toujours bien régulières ni très abon­
dantes (400 à 500 m/m), les irrigations d'été y produisent, par­
tout oü elles sont possibles, de bons effets, les arbres fruitiers y 
atteignent alors de grandes dimensions. 

La Région montagneuse.- La région, montagneuse com­
_mence à une altitude d'environ 800 mètres, elle présente un 
climat analogue à celui de la France. Cependant, en été, quelques 
journées de siroco viennent y rappeler le voisinage du Sahara. 

La région montagneuse se couvre de neige en hiver, les arbres 
à feuilles persistantes, comme le Chêne Ballote, y résistent cepen­
dant ; l'Olivier s'arrête à sa limite inférieure, mais le Figuier y 
prospère encore. 

La région montagneuse reçoit une plus grande quantité d'eau 
de pluie que les Hautes Plaines, on y enregistre de 600 à 1 . 000 
mjm par an. 
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La région montagneuse est en:· Algérie la regiOn des arbres, 
elle peut se diviser suivant l'essence dominante en : 

Zone du Pin d'Alep et Genevn:ers, c'est la zone plus sèche, la 
quantité d'eau tombée n'atteint pas 600 mjm par an. 

Zone du Chêne Ballote. C'est la région montagneuse par excel­
lence, elle est très favorable à toutes les cultures fruitières, c'est 
là que les Poiriers et Pommiers peuvent donner d'excellents 
fruits. 

Zone du Chêne liège et du Chf!ne Zen. Cette zone est constituée 
par des terrains siliceux généralement assez frais, à une certaine 
altitude le châtaignier y vient très bien, il y Pst même spontané. 

La zone du Cèdre n'est pas habitée, quelques villages kabyles 
seuls atteignent son niveau inférieur. 

Sahara. - La région saharienne est bien caractérisée par un 
climat excessif à grands écarts de température, par la rareté et 
l'irrégularité des pluies, et enfin par la grande sécheresse de 
l'atmosphère. Joignons à celà le siroco brûlant qui so{lffle assez 
souvent pendant plusieurs jours. 

L'altitude des oasis pouvant beaucoup varier il en résulte, au 
point de vue des cultures fruitières, des modifications impor­
tantes de la température surtout en hiver. 

A Biskra, les minima extrêmes d'hiver n'arrivent que très 
rarement à 0° ou à 1°, ils restent à 3° dans l'Oued-Rhir, le 
Souf et le Djerid. C'est aussi dans ces régions que les dattes 
mûrissent le mieux. 

A El-Goléa les abaissementsde température de l'hiver atteignent 
parfois - 5° et - 8° à Laghouat. 

En été les maxima extrêmes atteignent 47°6 à Biskra, 49°3 à 

El-Goléa, 44° à Laghouat. 
Ces températures sont observées dans les oasis sous le couvert 

des dattiers. 
La haute température de l'air ne pénètre pas facilement dans 

la profondeur du sol, M. Cosson a observé que le sable de la cou­
c.he superficielle d'une dune ayant 50°, à 10 centimètres de pro­
fondeur on ne note plus que 25° et à 2 mètres 19°. 

Le sable a donc une conductibilité très faible, il offre aussi un 
grand obstacle à l'évaporation iL conserve donc l'humidité. 
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La pluie est très irrégulière. dans le Sahara, l'eau tombée ne 
dépasse guère 200 m/m par an dans les régions privilégiées. Sou­
vent ce chiffre n'est pas atteint, les pluies sont parfois violentes. 
L'humidité de l'air est très faible, dans le Sahara, aussi l'évapora­
tion est très active, elle atteint, en été, 17 mjm en 24 heures à 
l'ombre et sous abri. · 

Les rosées ne peuvent se produire pendant la saison chaude, 
mais en hiver il se produit des condensations par les nuits froides 
qui dans les parties découvertes du désert se traduisent par des 
gelées blanches. 

Dans le Sahara les jours calmes sont assez rares ; en hiver ce 
sont les bourrasques de l\.-0. qui dominent, en été, 'le siroco. 
Les nuits sont généralement très calmes. 

Le vent pourrait être utilisé comme fore~ -motrice dans les 
oasis qui sont irriguées par les eaux de puits. On doit compter 
sur 20 à 25 jours de vent par mois. 

La lumière est très intense, aussi les cultures prospèrent très 
bien à l'ombre des Dattiers qui n'interceptent qu'un excédent de 
rayons nuisibiles à bien des plantes cultivées. 
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11. - Le Sol 

Nous savons déjà qu'au point de vue du climat, le Nord de 
l'Afrique présente de bien grandes variations, la constitution du 
sol n'est pas moins variable. 

.Pour les cultures fruitières, certaines qualités générales du sol 
sont à rechercher, puis, pour chaque variété, il existe des condi­
tions spéciales plus favorables. 

D'une manière générale, les cultures fruitières devront ètre 
établies sur un sol léger, facile à travailler, profond et perméable 
aux racines qui, dans les pays arides, doivent descendre très bas, 
pour se mettre à l'abri de la sécheresse des longs mois d'été. 
Enfin le sol doit être riche en principes chimiques utiles. 

Dans les terrains cultivables d'Algérie les éléments utiles sont, 
assez souvent, en bonnes proportions, mais c'est en général la 
potasse qui est seule en abondance, le plus souvent l'acide phos­
phorique et l'azote sont en quantité insuffisante. 

Pour l'étude des terres ont doit tenir le plus grand compte de 
l'origine des matériaux constituants. Les alluvions ancienries et 
récentes qui remplissent les vallées ont aussi, suivant la configu­
ration du sol au moment de leurs dépôts, une constitution très 
différente. 

Dans le voisinage des gorges d'oü s'élançaient les cours d'eau, 
on trouve de gros éléments caillouteux, plus loin, les dépôts sont 
plus sableux et enfin ils deviennent argileux. En Algérie les 
terrains crétacés et tertiaires ont fourni, par leur érosion, des 
quantités énormes d'argile que l'on retrouve dans les plaines en 
mélange avec les éléments plus gros. 

Quand la proportion d'argile n'est pas trop forte, ces terrains 
Argilo siliceux, ATgilo sableux, Argilo calcaires conviennent très bien 
aux arbres qui y trouvent une assez grande quantité d'eau emma­
gasinée ·pendant la saison des pluies ou par les irrigations. 
Mais dans les sols Argileux compacts ou de terre à brique, les 
arbres viennent mal, ils souffrent des retraits qui produisent des 
crevasses profondes, et de l'imperméabilité. 

Les Grés très fréquents ont fourni beaucoup de sable, les Grés 
de Numidie du Tertiaire, si répandus dans le Nord du départe-
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ment de Constantine, sont dépourvus de calcaire, les. terres qui 
résultent de leur désagrégation manquent de chaux. C'est une 
condition avantageuse pour re Châtaignier, mais l'Olivier v 
demande un amendement calcaire ? " 

Les Gneiss, qui sont communs dans les mèmes régions, ont 
aussi constitué des terrains plus argileux, mais qui sont aussi dépour­
vus de chaux, ce sont aussi des terres à Châtaignier, le Cerisier 
vient, à l'état sauvage, dans ces terrains, et y acquiert de grandes 
dimensions. · 

Les Grés calcaire.s, qui ne sont pas rares, ont donné, par leur 
désagrégation, des terrains sablo-calcaires profonds où les arbres 
fruitiers se plaisent. 

Les formations travertineuses, qui sont fréqut>ntes sur les flancs 
de montagnes calcaires, donnent des terres où beaucoup d'arbres 
fmitiers prospèrent, Miliana et Tlemcen ont leurs jardins fruitiers 
dans cette formation très calcaire. Ce sont les terres à Pistacbier, 
a Noyer, à Amandier. 

Les Marnes, notamment celles de l'Helvétien, constituent une 
formation importante en Algérie, les arbres fruitiers y prospè­
rent mal, seul l'Olivier peut y donner des résultats. Cependant ces 
n1a:rnes alternent avee des grés qui en corrigent les défauts et y 
rendent possible, par place, l'arboriculture. 

IPs itlarncs schisteuses du Cretacé occupent aussi une très grande 
place dans la région montagneuse. Ces marnes, qui sont généra­
lement couvertes de Chênes ou de Pins deviennent, par la cul­
ture, d'assez bons terrains pour les arbres qui y envoient profon­
dément. leurs racines ; à Blida, aux Glacières, de' beaux Châtai­
gniers végètent bien dàns ce sol avéc le secours de l'irrigation en 
été ; plantés en 1868, ils produisent très régulièrement de très 
bons fruits. 

C'est sur ces marJ!es que sont établies aussi de très belles oli­
vettes qui produisent, en abondance, une très bonne huile. Les 
engrais verts donneraient d'excel'ents résultats en v fi~ant 

. l'humus qui leur manque. " 
Les terrains défectueux sont d'abord les terres à briques, puis 

les terrains qui sont coupés à de faibles profondeurs par une 
crotUe calcaire très répandue en Àlgérie. Cette croûte, a dû se 
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former par un dépôt remontant à la surface par une sorte ~e 

grimpement."Si, au-dessous de la croûte traver_tineuse, le te~ram 
est perméable, un défoncement peut avoir raison de ce defaut 
grave. . 

Les terrains perméables peu profonds qui reposent sur un lit 
de gravier ou de sable, d'une certaine épaisseur~ so~t sujet~ à se 
dessécher, d'une manière exagérée, en été par smte dun dramage 

trop facile. , ,. . 
Cet inconvénient est en partie évité quand on a recours a lirn-

. gation abondante. . . 
Les tertains salés couvrent de grandes surfaces, en Orame sur­

tout. Ces terrains ne sont pas impropres à toutes les cultures 
arbustives. L'Olivier, les Orangers, viennent très bien dans des 
terres irriguées présentant un faible degré de salure. 

Les eaux ct>irrigations de ces régions contiennent. souver~t une 
assez forte proportion de chlorures et quand le dramage est mal 
fait ces chlorures s'accumulent, dans le sol, tous les ans. 

Les eaux de la Mina apportent de 10 à 50 grammes de chlorure 
sur un mètre carré de culture et par irrigation de LOOO rn. c. à 
l'hectare. 

Les parties profondes du sol des dépressions ont ernrnagasme 
dans ces régions, des quantités considérables de sel qui s'oppo­
sent à toute végétation arbustive. 

Mais avec des labours profonds et des canaux d'évacuation, une 
grande' partie du sel s~perficiel est entraîné par les eaux de pluies 
et par les irrigations. 
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11 L - Les Espèces fruitières spontanées 

Le Nord de· l'Afrique présente, à l'état spontané, un grand 
nombre d'espèces fruitières, les genres les plus importants du 
Vieux Monde y sont représentés. 

Il y a là d~s indications très nettes qui doivent être utilisées. 
Un pays où l'Olivier croît partout à l'état sauvage est évidem­
ment un pays qui doit se livrer à la culture, en grand, de cet 
arbre si précieux pour les contrées méridionales. 

La culture du Châtaignier, préconisée depuis longtemps, n'a 
pas encore pris la moindre importance, cependant il est facile de 
constater que cet arbre pousse encore spontanément dans les 
-stations humides et siliceuses des montagnes médiocrement éle­
vées. 

Que dire de· la Vigne qui se montre partout dans le Tell où elle 
peut dérober ses rameaux à la dent du bétail? 

L'Amandier constitue des peuplements importants à la base 
des montagnes. 

Le Figuier vient partout. 
Le Cerisier peuple dés forêts. 
Ces espèces. fruitières sauvages non seulement indiquent les 

terrains propices ; mais elles fournissent de précieux porte-greffes. 
L'Olivier est plus robuste et· résistant sur Oléastre que de bou­
ture. 

L'Amandier sam·age est un sujet de grande valeur, de même 
le Cerisier sauvage. ' 

L'étude des races fruitières, qui se développent par hasard et 
en dehors de l'intervention de l'homme, peut aussi procurer des 
formes utilisables dans les cultures. 

L'Olivier. - On a beaucoup discuté sur l'indigénat de l'Oli­
vier en Afrique, il est certain que l'Olivier est spontané en Algé­
rie ; mais la forme vraiment sauvage est l'Oléastre vrai à très 
petits fruits, dont il est très difficile de retirer de l'huile pour un 
usage courant. 

Les noyaux dispersés des Oliviers cultivés ont donné nais­
sance à beaucoup d'oliviers sauvages qui sont, à tort, confondus 
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avec le véritable Oléastre, ou forme primitive, qui se reconnaît à 

son port plus bumble, à ses feuilles plus courtes et surtout à ses 
fruits très petits, sans chair et presque sans huile, tandis que les 
Oliviers assauvagis se couvrent de fruits parfois assez volumi­
neux pour être récoltés et donner une certaine quantité de bonne 
huile. 

L'Olivier indigène est beaucoup plus rare qUe l'Olivier assau­
vagi que l'on rencontre partout à une altitude inférieure à 900 

Oléastre 

mètres, sur tout le littoral, dans les plaines qui y aboutissent, 
dans les vallées des massifs montagneux du Tell et du Sud. 

Il est à peu près certain que les races cultivées d'Olivier ont 
été introduites et ne dérivent pas d'une amélioration obtenue sur 
place de l'Oléastre indigène. 

La présence de l'Olivier caractérise une zone naturelle très 
étendue. 

Le Caroubier. - Avec l'Olivier le Caroubier est un des arbres 
spontanés qui présente le plus de valeur. 

Le Caroubier se rencontre dans toute la zone de l'Olivier, il ne 
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forme pas comme ce dernier des peuplements; mais on le trouve 
dispersé sur le flanc des montagnes, dans les ravins, il aime 
les terrains qui laissent pénétrer profondément ses racines. Les 
variétés sauvages ont des fruits moins épais, moins sucrés qui 
sont peu appréciés par le commerce. On trouve parfois, à l'état 
.sauvage, quelquescaroubiers ayant des fleurs hermaphrodites. C'est 
une de ces formes hermaphrodites qui a été fixée en Espagne et 
est utilisée comme m.âle, elle assure la fécondation et donne des 
fruits très utilisables. 

Le Figuiér. - Le Figuier est très commun en Algérie, à l'état 
sauvage, sur le bord des ravins, un certain nombre de ces arbres 
doivent provenir de. graines de Figuiers cultivés ; mais il paraît 
possible que le Figuier soit spontané, ces figues sauvages ne sont 
généralement pas _comestibles, elles sont mâles ou femelles, les 
Figuiers dits mâles ont des fruits qui abritent l'insecte qui trans­
porte le pollen sur les fleurs femelles contenues dans les figues 
femelles. 

Les semis spontanés des graines de bonnes figues cultivées 
donnent parfois des variétés de valeur et on peut s'expliquer la 
multiplicité des races de Figuiers, en usage, par la mise en culture 
de ces semis de hasard . 

. Les figues récoltées, en Algérie, contiennent des graines suscep­
tibles de germer au loin dans les pays de consommation, dans les 
parties méridionales et sur les côtes ouest de la Frànce, ces 
figuiers de semis se montrent assez souvent. Dans l'Ouest de la 
France le Figuier ilfadeleine ou Cusec est une figue mâle ou dokkar 
qui, contrairement à la règle générale, est comestible. Les 
~gue_~ mâle~ sont gén~ralement sèches. Cette race très par­
tJCU~Iere. de l Ouest provient d'un semis de hasard d'une graine 
de figue fécondée de la région méditerranéenne. 

Le Figuier a été trouvé fossile dans les travertins quaternaires 
par M. Pomel, ce qui indique un indigénat déjà très ancien. 

Mais, comme pour l'Olivier, il reste très difficile de distinguer 
les Figuiers vraiment spontanés de ceux qui proviennent des 

· graines des sujets cultivés. 

Le Figuier, cultivé très anciennement dans le Nord de l'Afrique, 
Y porte des noms indigènes qui se retrouvent aux Canaries; le nom 

., 
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Guanche de la figue fraîche est Akorrnazè qui répond à Kennouze, 
de Kerma. Figuier. La figue sèche s'y nomme Taharememen, en 
kabyle la figue Tarhanimte est la figue à sécher par excellence. 

La Vigne.. - La vigne existe à l'état spontané dans beaucoup 
de bois et ravins en Algérie ; mais beaucoup de ceps, vivant à 

l'état sauvage, proviennent de graines des cépages cultivés, il est 
dès lors assez difficile de distinguer les vignes spontan~es des 
vignes assauvagies. 

Beaucoup de cépages indigènes se reproduisent bien par le 
semis, il arrive même que ces vignes sauvages peuvent présenter 
un certain intérêt et qu'elles pourraient fournir des races locales 
non sans valeur. 

M. Toustaint a, il y a une trentaine d'années, recueilli un de 
ces cépages qu'il a multiplié dans sa propriété de MontebeUo. 
Ce plant Toustaint a donné de très bon vin et a été quelque peu 
propagé dans la région. 

Il n'est pas douteux que beaucoup de cépages indigènes pro­
viennent de ces semis de hasard. Les cépages d'Europe retournent 
au contraire presque toujours à des formes assauvagies à petits 

· grains et de peu dB valeur. 

Le Poirier.-- Deux Poiriers sont spontanés dans nos régions: 
le Pyrus longipes Coss. et Dur. et le Pyrus Syriaw Boiss. 

Le Pyrus Syriaca est une espèce d'Orient, il se trouve dans des 
stations sèches de la chaîne du Liban et à Chypre, on le retrouve 
en Tunisie sur les coteaux boisés du territoire des Mogod et des 
Bejdaoua, versant Sud du Kef en Neçour, Henchi-el-Metghani, 
rive droite de l'Oued-Djoumin au Sud de Mateur ; rive droite et 
près de l'embouchure de l'Oued-Zouagha. 

Ce Poirier est un petit arbre touffu à rameaux épineux, feuilles 
ovales, pointues, glabrescentes. Fruit petit, vert, est à étudier 
comme porte,..grefïe et pour la production d'hybrides. 

Le Pyrus longipes est surtout abondant dans le massif de l'Au­
rès, au Djebel Meghris, près Aïn-Abessa, on le retrouve à Daya,. 
dans le département d'Oran. 

C'est un arbre très touffu à cîme arrondie, .feuilles orbiculaires, 
glabres, fleurs longuement pédonculées, fruit globuleux, jaune 
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passant au brun, de la grosseur d'une cerise supportée par un 
très long pédoncule. Chair d'abord dure, très acide et astringente. 
Est consommé très mûr et bletti par les Chaouïa. 

Le Pyrus longipes, ·quand il est brouté et buissonnant, donne de 
nombreux rejets. Mais cultivé de semis, il ne paraît pas conserver 

Poirier de l'Aurès (P. lon[Jipe.~i 

ce caraétère qui devient un défaut grave quand on veut l'utiliser 
comme porte-greffe. _ . . 

A la Station botanique les sujets de Poiriers, greffés sur ce, 
Pyrus, se comportent très bien. 

Le Poirier de l'Aurès est peu différent· du Pyrus comrnunis 
d'Europe il est très voisin de la variété Pyrus cordifolia de 
l'Anjou. 

Sorbiers. - Un certain nombre de Sorbiers se rencontrent à' 

l'état sauvage en Algérie, le Sorbus dornestica est indigène dans le 
massif des Babors, on le rencontre aussi subspontané. 
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Azerollier. - Le Oratœgus Azà:rollus L. est très commun en 
Algérie, il forme parfois de beaux arbres, les fmits sont jaunes 
(Var. Aronia), très parfumés. L' Azerollier s'hybride avec les 
autres Cratœgus, C. Oxyacantha etC. laciniata quand il est en con­
tact avec ces espèces. Cet arbre et ses hybrides peuvent former de 

Amandier sauvage 

bons porte-greffes pour certaines variétés de poires et pour le 
Coignassier. 

L'Amandier. -L'Amandier est bien spontanA en Algérie, 
De Candolle, dans l'o'rigine des plantes cultivées, exprime des 

-doutes à ce sujet, mais quand il écrivait son livre on ne connais­
sait pas encore les nombreuses et importantes stations de l'Aman­
dier dans la région montagneuse, depuis la frontière marocaine 
jusqu'en Tunisie. 

L'Amandier sauvage est souvent réduit à l'état de broussaille 
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par des mutilations de toutes natures ; mais sur ia frontière dü 
Maroc, d' Aïn-Djilali au Ras-Asfour, j'ai vu- des Amandiers sécu­
laires ayant l'allure d'arbres de première grandeur. 

Les fruits sont petits, arrondis, l'amande est très amère, 
les feuilles sont plus petites que dans les formes cultivées, les 
Tameaux plus ténus. 

L'Amandier sauvage est_ très résistant à la sécheresse et dans 
bien des cas il pourrait être utilisé pour des reboisements. 

Sa grande résistance le rend précieux comme porte-greffe, on 
ne saurait trop le recommander pour cet usage. Sur certains 
points, comme à Tiaret, il est possible de se procurer des amandes 
sauvages. Mais il est préférable d'avoir, dans une pépinière ou 
une ferme, un arbre de cette variété sauvage. 

Cet Amandier ne diffère pas de la forme sauvage du Turkestan, 
une autre variété sauvage de l'Asie Centrale, cultivée à la Sta­
tion botanique, a cependant des amandes plus petites. 

Comme cela s'observe pour l'Olivier et le Figuier, il existe aussi 
des Amandiers qui proviennent par semis des Amandiers culti­
vés, ils n'ont pas les caractères de la raee sauvage. 

Prunier. - A l'etat spontané on observe deux Prunus assez 
peu différents, le Prunus spinosa et le Prunus Insititia. Ce dernier 
prend d'assez grandes dimensions et porte des prunelles qui sont 
parfois assez grosses ; mais toujours très âpres. Les Indigènes 
cultivent depuis longtemps le Myrobolan (P1·unus cerasifera) qui 
a produit dans leurs jardins d'assez nombreuses variétés, four­
nissant des prunes précoces très aqueuses. Ce Prunier s'est natu­
ralisé et il n'est pas rare de le trouver avec les apparences d'un 
arbre spontané. Il est facile à reconnaître à ses rameaux et pédon­
cules floraux absolument glabres, luisants, ses fleurs sont beau­
coup plus grandes que celles du P. Insititia. 

A Médéa dans le Nâdor le Prunus domestica s'est aussi naturalisé. 
Ce prunier sauvage donne en abondance un fruit noir de la gros­
seur d'Une cerise ettrès doux à maturité. Cette prunelle peut être 
c~:msommée surtout en confiture. Le Prunier du Nador est utilisé 
comme porte-greffe de la Reine-Claude à Médéa, et des semis en 
pépinière donnent de bons sujets pour les Pruniers à la Station 
botanique. Ce Prunier du Nador provient probablement d'un 
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croisement d'un Prunier cultivé avec le P. Insititia commun dans 
la région. 

La greffe sur Prunus Insititia n'a donné que des résultats médio-" 

Prunier du Nador 3. Médéa 

cres et ne peut pas être recommandée. Les bons résultats qui lui 
sont parfois attribués proviennent d'une méprise ; le Prunier 
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lWyrobolan subspontané ayant été pris pour le Prunellièr; il est· 
donc important de bien distinguer ces deux espèces. 

Sur les sommets des montagnes on trouve dans toute l'Algérie 
un joli petit Prunier Pr. prostmta Labill, les feuilles courtement 
pétiolées, ovales orbiculaires, sont vertes en dessus, blanches en 
dessous, les fleurs sont roses et le fruit est ovoïde de la grosseur 
d'un gros pois, un peu pubescent, rouge, il est mangé par les ber­
gers qui le nomment Tefat Guiddaoum (Pomme de singe). 

Cerisier. - Le Cerisier (Cerasus aviurn) est très commun à 
l'état sauvage dans ia région montagneuse en Algérie, il forme' 
parfois de véritables peuplements forestiers. Cette race sauvage 
est un excellent sujet pour les cerisiers cultivés, il doit être 
préféré, le plus souvent, au Cerisier Sainte-Lucie ou Mahaleb 
généralement usi.té. 

Les cerises sauvages sont généralement amères, cependant dans 
la région de Djidjelli, j'ai trouvé des arbres portant des fruits 
petit~. mais parfaitement comestibles. 

Les Indigènes désignent parfois cet arbre par le nom ancien de 
Qiracya -"-::-""\•-:-~ ou Takericya P--~-~-:.r.:.C:; ou bien encore Habb 
el Melouk el-·Djali, nom de l'Amande d~ noyau dè Cerisier sau­
vage, très en usage dans la droguerie indigène, les Kabyles le 
nomment Ardherim Tartelt. 

Châtaignier. - L'indigénat du Châtaignier dans l'Edough ne 
paraît pàs douteux, mais il faut reconnaître que l'on se trouve en 
présence de quelques sujets cantonnés sur un massif, il est pro­
bable que Je Châtaignier a occupé de grandes surfaces dans le 
Nord de l'Afrique. 

On trouve aussi quelques témoins à Aïn-Dram en Tunisie. 
Les Gneiss et les Grès de Numidie paraissent très convenables 

pour cet arbre dans une région qui reçoit régulièrement des 
pluies abondantes (900 à 1.800 rn/rn). 

La châtaigne sauvage de l'Edough est très petite et à peine 
comestible. 

Le Chêne Ballote ( Quercus Ballot a) est une forme très carac­
térisée du (). Ilex. Les glands sont gros et dépourvus d'amer-
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turne. Ce Chêne, très répandu et caractéristique de la regiOn 
montagneuse fournit un appoint important à l'alimentation des 
Indigènes, il existe de nombreuses races locales de valeur très 
différente. 

La culture de ce Chêne permettrait de fixer les meilleures 
variétés. 

Pistachier. - Le genre Pistacia est représenté par le Len­
tisque, le Térébinthe et le Betoum ou P. atla.ntica. 

Le Betoum (Pistacia atlantica) 

Le Térébinthe et le Betoum sont très voisins l'un de l'autre et ne 
peuvent se différencier que difficilement dans les herbiers, c'est 
pour ce motif que souvent, dans les Flores,· on réunit ces deux 
espèces. 

Le Betoum a les feuilles plus petites et à rachis ailé, il forme 
un très grand arb1~e, ii aime les formations travertiiieuses et les 
dâya.' 

:2~ --

Le Betoum donne des fruits de la grosseur d'un petit pois que 
les Indigènes utilisent parfois comme pistaches, ils font aussi de 
l'huile avec les fruits des Lentisques. 

Dans le Betoum il arrive souvent que très peu de drupes con­
tiennent une amende. 

Quand on veut en recueillir pour faire des semis, il faut immer­
ger ces fruits dans un baquet d'eau, les fruits vides surnagent en 
grand nombre et il est fa ci le de les éliminer. 

Le Betoum constitue un sujet de choix pour recevoir la greffe 
du Pistachier vrai. 

Beaucoup de Betoum sauvages pourraient être grefîés et devien­
draient ainsi productifs après peu d'années. 

On greffe aussi avec succès sur Térébinthe. 

Ronce. --- Deux espèces de Hubu.~ à fruits comestibles sont 
répandus en Algérie : Sur le Littoral, on trom·e partout le 
R. {ruticosus. 

Dans la zone forestièrè et montagneuse le n. atlanticus Pomel 
méritt une mention, ses rameaux sont velus,· glanduleux; les 
feuilles sont amples, le fruit, composé de nombreux carpelles est 
rouge, il est assez volumineux et agréable. Ce R.ubus peut être 
utilisé pour des hybridations. Dans la région de Bône et de Cons­
tantine il s'hybride spontanément avec le R. fruticosus. A Téniet­
el-Haàd il forme, près ·de la maison forestière, un beau peuple-nient 
où il est facile de se procurer des plants ou des fruits. 

Jujubier. - Le Ziziphus Lotus est très répandu en Algérie, 
dans le"· alluvions des plaines, il peut atteindre les dimensions 
d'un petit arbre ; mais, en général, il est réduit ·à l'état de buisson. 
Son petit fruit, bien mûr, est sucré, il est consommé quelques 
fois par les Indigènes. 

Le Z. Spina Christi est limité aux oasis où il forme un très bel 
arbre. Le Z. vu[garis, communément cultivé, prend parfois les 
allures d'une· plante spontanée, mais il provient toujours d'ancien­
nes cultures. 

Myrte. -- Le Myrte commun donne une baie astringente qui' 
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peut, à la rigueur, être mangée ; elle peut servir à faire du 
ratafia. 

Les Goyaviers et Eugénia prospèrent très bien dans la région du 
Myrte. 

Arbousier. - L'Arbulus Unedo est fréquent dans la zone fores­
tière et la broussaille du Littoral. Son fruit est consommé par les 
Indigènes. 

Groseiller.- Sur les sommets de l'Aurès et, du Djurdjura, à 
une altitude de 2. 000 mètres, on trouve assez communément le 
Hibes Uva cTispa ou Groseiller à maquereau, à baie petite hispide. 
Au Maroc il existe dans les mêmes conditions une var. A tlant1:ca. 
Ball., à fruits glabres et sépales dressés. En Kabylie se trouve aussi 
le Ribes pelrœum, baies petites rouges, acerbe. 

Le Caprier (Capparis spinosa). --Le Caprier croît à l'état spon­
tané dans tout le Tell, de préférence dans les stations rocailleu­
ses, il est aussi abondant dans le Sahara, il présente d'assez nom­
breuses variétés. 

C. rupestris Sibth, plante glabre, fleurs très grande. 
Commun en Kabylie, présente des variétés inermes très favbra:­

bles pou:r les cultures et se reproduisant assez bien de graines. 
C. JEgyptiaca Lam, feuilles charnues, fleurs moins grande. 

Tunisie, Maroc. 
C. ovata, Desi, feuilles ovoïdes pubescentes ainsi que les 

rameaux, commun dans l'Oranie. 

lV. - Les fruits des indigè.nes - l ntroductions nouvelles 

La grande majorité des arbres fruitiers que nous avons trouvés 
en culture chez les Indigènes en 1830 provenaient de semis et cons­
tituaient des races locales qui ne sont pas sans valeur. 

Les Vignes dites indigènes appartiennent à un èertain nombre 
de variétés méditerranéennes que l'on retrouve en Orient et en 
Espagne. 

Ces vignes présentent la particuLarité, très curieuse, de se repro­
duire par la voie de semis sans changement bien appréciable ou 
au moins s~ns retour à des formes inutilisables. Cette facilité de 
s-e reproduire, par grainê, explique le nombre très considérable de 
cépages que l'on peut trouver dans les jardins indigènes, les 
variétés à caractères très tranchés ont seules reçu des noms. 

Ces vignes ne sont que rarement taillées, elles pcussent sur des 
arbres élevés comme les frênes, les chênes et à l'automne leur 
guirlandes· peQdent chargées de raisins qu'il n'est pas toujours 
facile de récolter. 

Les Figuiers indigènes sont très nombreux ct proviennent 
aussi de semis. Les Figues dites Taarha.nint, Taam'riout, Tam­
çingoult et quelques autres moins prisées dérivent évidemment de 
la Figue de Smyrne dite Lop Injir. Ces Figuiers ont besoin d'être 
soumis à la caprification pour donner des fruits. 

Les graines des Figuiers indigènes étant toujours fécondées, il 
en résulte un très grand nombre de semis de hasard dans les 
ravins. Dans les parties protégées ces figuiers se développent et 
sont parfois de bonne qualité, on comprend que par cette facilité 
à se multiplier le Figuier ait pris une grande importance dans les 
cultures indigènes, les nombreuses formes, nées dans le pays, 
s'adaptant à des conditions assez différentes de climat. 

Depuis l'occupation française aucune introduction utile n'a été 
faite dans· le groupe desFiguiers de grande culture, pour la pro­
duction de la figue sèche. 

Ce n'est qu'en 1892 que le Gouvernement général a introduit 
les premières boutures du Figuier de Smyrne Lop Injir. Ce 
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Treille de Bou-Afrarat dans un frêne de Fort-National 

r,,, .. Fi gui er, qui a les mêmes exigen:s que ses congénères de Kabylie, 

f parait devoir se propager dans cette région où il est activement 
~- multiplié pour les nouvelles plantations. 
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L'Olivier était aussi très bien représenté dans les cultures indi­
gènes, dans tous les centres de production on trouve quelques 
variétés spéciales, aucune n'a une très grande dispersion. 

Une des meilleures Olives indigènes e-st le Chemlal de Kabylie, 
qui donne, en abondance, une huile douce très fluide qui plaît 
beaucoup au consommateur européen. 

Le groupe des Adjeraz, des terrains plus ingrats, donne une 
huile plus grasse, plus fruitée. Dans le massif des Zatima on 
trouve aussi une petite Olive, l'A.aleth, qui rappelle, par ses qua­
lités, la Chemlal de Sfax, si remarquable par sonrendement. 

L'Olive grosse de Tlemcen s'est propagée dans la cu~ture de 
l'Oranie. 

C'est en Tunisie que l'on rencontre la plus grande variété d'oli­
ves indigènes. C'est en Tunisie aussi que l'on trouve les grosses 
olives à corifir. 

L'acclimatation n'a pas encore, pour cet arbre si utile, donné 
de résultats pratiques. Dans ·roranie on peut citer l'introduction 
dU Cornicabra d'Espagne, qui est un Pandoulier, et dans la Mitidja 
de la. Rougette, qui n'est pas supérieure aux J;aces locales, notam.., 
ri1ent aux Chemlal. 

Les bonnes Olives de Provence et d'Espagne n'existent qu'à 
l'état de curiosité ou d'essai chez des amateurs, des pépiniéristes 
où à la Station botanique du Gouvernement qui réunira, avant 
peu, toutes les, variétés connues de l'Olivier dans le but d'une 
étude comparée. 

Les Indigènes ont de tout temps reprOduit, en Algérie, l'Oran­
ger de semis, il en est résulté une grande diversité et une grande 

. inégalité de valeur dans les arbres cultivés. 
Dans les montagnes de F Atlas de Blida on trouve de très beaux 

types, il est facile d'y sélectionner, par la greffe, dAs races de pre­
mier ordre. 

Ce sont les fruits de choix de ces orangeries qui ont établi une 
réputation bien méritée pour cette contrée. 
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A Toudja, près Bougie, à El-Milia, dans la Petite KabylJe, on 
trouve une très grosse orange tardive qui dérive du Jafia et est 
t'rès appréciée. 

Au Maroc on trouve aussi des ·types intéressants, l'Orange de 
Tétuan est bien connue. 

En Tunisie il faut noter une Orange sans acidité, hybride pro­
bablement du Limon doux qui est vendu couramment sous le 
nom de Meski. A Sfax lès Orangers sont greffés, les Indigènes, 
très au courant des pratiques horticoles, marcottent le Citronier 
et greffent ensuite sur les sujets ainsi obtenus des Oranges déri­
vées de l'Orange maltaise. 

Les Orangeries indigènes sont en décadence complète par suite 
de la propagation de la Maladie du pied ou Gommose. Cette mala­
die ne devait pas exister dans les cultures andennes, elle s'est 
propagée depuis l'occupation. 

Les orangeries indigènes disparaissent les unes après les 
autres par ce mal, qui ne peut être évité que par la greffe sur un 
sujet résistant comme le Bigaradier, le Pamplemousse, certaines 
Limes hybrides et le Citrus tri{oliata. 

L'acclimatation la plus importante effectuée depuis la conquête 
est celle du 1Jfandarinier, qui fut introduit vers .1850 par la Pépi­
nière centrale du Gouvernement, ce n'est toutefois que dans ces 
dernières années que-la culture du Mandarinier a pris une grande 
extension. A noter aussi l'introduction des Oranges maltaises 

1 

dites Sanguines, des Citroniers de Palerme remontant, de l'Oran-
ger de Jaffa encore peû cultivé. 

Dans ces dernières années le Gouvernement général a intro­
duit les nouvelles Oranges sans pépins du type Navel, si recher­
chées sur les marchés ; des Oranges tardives, toute une série de 
Mandariniers et autres Aurantiacées du Japon encore à l'étude. 

Des croisements ont été aussi effectués entre l'Oranger et le 
Mandarinier, entre le Mandarinier et le Pamplemousse en vue 
d'obtenir des fruits nouveaux, ce qui paraît très facile, chez les 
Aurantiacées qui se prêtent très bien à ces hybridations métho­
diques. 

Les Pruniers cultivés chez les Indigènes dérivaient· du Pru­
nus cerasifera qui fournit le il1yrobolan utilisé comme sujet. Ces 
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fruits très aqueux sont médiocres,· ils :ont pour eux de venir en 
très grande abondance et sans aucun soin, reproduits par semis 
ils varient beaucoup de dimension, de couleur et de goût. 

Les Pruniers d'Europe introduits se sont propagés rapidement ; 
Ies Quetches sont aujourd'hui bien acclimatées et d'un usage cou­
rant la Reine-Claude vient bien en montagne, la Mirabelle est 

. ' 
très fertile. 

En 1894 le Gouvernement général a introduit du Japon qùinze 
variétés de Prunus trifiora qui se sont montrées très résistants, 
très fertiles en Algérie. 

. Ces Pruniers. japonais ont été multipliés et sélectionnés à la 
Station botanique qui ·en a distribué des milliers de greffons tous 
les ans. Ils ont été adoptés par Les Kabyles qui viennent chercher 
les greffons dans les jardins des écoles à leur portée. 

Depuis quelques années le même Service du Gouvernement 
distribue des hybrides de Pruniers Japonais qui sont tout aussi 
fertiles et supérieurs comme qualité, pouvant rivaliser avec les 
meilleurs types de Prunes d'Europe. 

Le Cerisier qui vit à l'état sauvage dans le Nord de i' Afrique 
n'était pas cultivé par les ·indigènes, sa culture est toute récente. 
Elle s'étend tous les ans. 

L'Abricotier est très cultivé par les Indigènes dans le Sud au 
contact de la zone saharienne. Cet arbre y prend un développe­
ment extraordinaire et y donne, à profusion, un petit fruit qui 
est séché. Les bonnes variétés d'abricotiers ont été introduites 
par les colons et cette culture est encore très limitée. 

Le Pêcher est cultivé par les Indigènes de la région monta­
gneuse, la pêche dure est seule en honneur, eUe est tardive, très 
abondante sur les marchés, elle s'y vend à vil prix. 

Reproduit par semis, le Pêcher présente de nombreuses varia­
tions, chez les Indigènes, à côté de fruits fades aqueux, on trouve 
de très bonnes pêches parfumées qui mériteraient d'être conser­
vées .par la greffe. 

Dans le territoire habi.té par les colons le Pêcher est générale­
ment dédaigné .parce que les fruits sont véreux. Ce n'est que 
depuis l'introduction des pêches précoces du type Am.~den que 
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cette cu !ture a pris une certaine importanèe, sur le Littoral les 
pêches qui mU:rissent avant juillet sont saines, après cette date 
elles sont attaquees par des larves de Diptères. 

Les Brugnons, assez rares encore, introduits par les colons, sont 
remarqua-bles dans certaines régions comme le Nord du départe­
ment de Constantine. 

L'Amandier, spontané en Algérie, élait cultivé par les Indi­
gènes qui, procédant par semis, ont obtenu une infinité de formes. 
d'inégale valeur. Pendant longtemps les colons ont fait de même. 
On ne trouve pas fréquemment des cultures faites avec méthode 
et basées sur un choix judicieux des variétés. 

En Tunisie, à Sfax, il existe cependant une série de variétés 
fixées qui sont nommées. 

Les Poiriers et Pommiers indigènes sont médiocres, en Kaby­
lie on trouve cependant quelques poires qui ne sont pas sans 
valeur et qui sont nommées par les Indigènes. 

Parmi Les introductions les seules poires d'été ont ét_é multi­
pliées. Dans les montagnes les pomm~s introduites sont très belles 
et très bonnes ; mais elles sont aussi très rares. 

Mûriers à fruits. - Les Indigènes apprécient beaueoup les 
fruits des mûriers, surtout du Morus alba; il existe que~ques 
belles variétés donnant de gros fruits très sucrés. 

Les Opuntia introduits d'Espagne peu après la découverte de 
l'Amérique se sont propagés et ont pris l'apparence de plantes 
spontanées. 

Dans les cultures indigènes ce fruit ·est assez uniforme, on peut 
noter cependant urie grosse figue jaune très sucrée abondante 
dall'S la vallée de la Soumam, et une figue blanche, dite Muscade, 
très grosse, observée à Bône et à El-Milia. Dans les rochers inac­
cessibles il s'est constitué des races 1nermes d'Opuntia qui ont 
parfois été propagées par les Indigènes pour l'alimentation du 
bétail. 

Dans ce genre aucune introduction utile n'a encore été faite, il 
existe cependap.t au Mexique de très bons fruits; d'Opuntia qui 
pourraient rendre des services dans le Nord de l'Afrique. 
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Le Noyer est cultivé par les Indigènes des montagnes en Kaby­
lie, dans le territoire de Dra-el-Mizan, et dans l'Aurès il existe de 
très belles variétés de noix qui ne le cèdent en rien aux variétés 
employées en Europe. 

Il existe dans la Mitidja trois ou quatre Noyers Pacaniers très 
beaux i~troduits, il y a 50 ans, par la Pépinière centrale du Gou­
vernement, cet arbre n'a pas encore été multiplié. 

Le Noisetier n'existait pas en Algérie lors de la conquête. 
Introduit dans la région montagneuse il y est demeuré excessive­
ment rare. A Médéa il donne de très bons fruits. 

·Pistachier. -La culture du Pistachier était localisée chez les 
Indigènes tunisiens, à Sfax, cette culture y fut un moment très 
prospère. Les tentatives faites par les colons ont échouées parce 
que les sujets mis à leur disposition n'étaient pas greffés ou pa:rce 
que les deux sexes n'étaient pas réunis dans les rares plantations 
d'amateur faites depuis la conquête. 

Le Châtaignier a été cultivé par les Indigènes avant l'occupa-:­
tion, on observe encore quelques vieux Châtaigniers aux environs 
d'Al.ger et en Kabylie. Dès le début on fit quelques efforts pour 
propager cet arbre utile ; mais ces etïorts isolés, ou parfois mal 
secondés, n'ont pas aboutL 

Une seule plantation, un peu ancienne, est prospère et en rap­
port. c'est celle qui a été faite en '186~ aux Glacières, à Blida, 
les arbres plantés venaient d' Anonay, ils se propagent mainte­
nant par semis spontanés. 

Le Caroubier est spontané dans la zone montagneuse. Les 
Indigènes avaient déjà recour à la greffe pour obtenir de meil.:. 
leurs fruits. La Caroube courte, épaisse, dite de Bougie, et 
nommée Tounsi par les Indigènes, vient probablement, par 
Tunis, de la Crète. 

Depuis _l'occupation on a introduit quelques variétés fertiles 
d'Espagne mais une étude méthodique des races méditerranéennes 
du Caroubier est encore à faire. 
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V. - La Pépinière 

Bien que les Pépinières qui existent, dans les grands centres 
agricoles, puissent facilement, en Algérie, fournir des arbres pour 
des plantations d'une certaine étendue, il est généralement plus 
avantageux de constituer des pépinières spéciales· et sur place 
quand on doit exécuter de grandes plantations. 

D'un autre côté les pépinières locales sont, en ce moment, réèla­
mée.s par les colons et par les Indigènes qui veulent trouver, sur 
place et à bas prix, les sujets des variétés arborescentes de grànde 
culture. 

Ces pépinières peuvent donner d'excellents résultats à condi­
tion .de ne comprendre que les seules espèces à propager, en 
grand dans la région, de n'utiliser que des races dont l'acclima::­
t(!tion est certaine. 

Des pépinières régionales furent autrefois organisées par le 
Gouvernement, elles recevaient leur direction de la Pépinière 
centrale. On leur doit l'introduction de la majorité des arbres 
fruitiers en usage aujourd'hui ; mais créées trop tôt, avant que 
les colons n'aient reconnu les avantages des cultures arborescen­
tes, elles ont été abandonnées. 

Aujourd'hui les Comices agricoles et les Communes ont une 
tendance à créer des pépinières pour approvisionner la contrée 
d'arbres dont la multiplication demande certains soins, ne pou­
vant être donnés que par un jardinier expert dans la pratique de 
l'arboriculture. 

Cet effort pour la multiplication des a~bres peut contribuer lar­
gement au développement économique du pays si le programme 
de ces créations est bien compris et si il est exécuté convenable­
ment par un personnel compétent. 

Pour aboùtir, il importe de ne pas trop disséminer les efforts 
et de ne constituer des pépinières régionales, que dans des centres 
présentant des conditions climatériques particulières et une 
étendue suffisante à desservir. 

Ces pépinières doivent, dans l'avenir, prendre un caractère 
coopératif, c'est-à-dire que la vente des produits doit couvrir les 
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frais. Ce résultat ne peut être atteint qu'en livrant un grand 
nombre de sujets à de nombreux adhérents. 

Ces pépinières doivent réagir contre une tendance, trop com­
mune, des colons qui ne veulent planter que des arbres déjà gros. 
Très peu d'arbres supportent, sans inconvénient, la transplanta-

. tion quand ils ont déjà atteint de grandes dimensions. Les prin­
cipales cultures arborescentes, à encourager en Algérie, exigent 
la mise en place di:l très jeunes sujets. Les pépinières régionales 
devront donc s'efforcer de ne livrer que des jeunes plants à 

très bas prix, laissant aux pépiniéristes de profession le soin de 
préparer des arbres faits. 

Les pépinières privées établies en Algérie fournissent générale­
ment de très beaux sujets, faisant. le plus grand honneur à ces 
établissements qui ont puissamment concouru à la transforma­
tion des pays èolonisés où de beaux spécimens d'une flore arbo­
rescente, déjà très riche, démontrent que l'arbre trouve, en Algérie, 
des conditions de sol et de climat on ne peut plus favorables. 

Le choix du terrain pour l'établissement d'une pépinière doit 
être fait avec le plus grand soin, les terres d'alluvions des vallées 
conviennent généralement. On évitera cependant les bas-fonds qui 
risquent d'être inondés ou trop mouillés, en hiver, au moment 
des travaux de plantation, transplantation et arrachage pour 
livrer. Le sol doit conservêr une certaine fraîcheur tout en étant 
très bien drainé. 

Avant d'établir la pépinière il convient de corriger, dans la 
mesure du possible, les défauts du sol par des drainages, amen­
dements, chaulage, écobuage, fumure. 

Une pépinière rencontre de bonnes conditions dans un jardin 
ou sur up sol ayant porté l'année précédente une culture sarclée. 

L'irrigation devant être régulièrement pratiquée il importe de 
s'assurer les quantités d'eau nécessaires pour que les jeunes 
sujets ne souffrent pas, en été, par suite d'une mauvaise réparti­
tion des eaux d'arrosage. 

A moins d'avoir, pour l'établissement de la pépinière, un sol_ 
très perméable, il faut opérer un défoncement profond, la terre 
défoncée sera soigneusement débarrassée du Chiendent par un 
piochage en été. 
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Si on peut attendre il serait bon d'enfouir en vert une culture 
de Féverolles, Pisailles, Fenu-grec ou Lupin. On profitera du 
défoncement pour opérer un nivellement convenable. 

Suivant le régime des pluies et Ja nature du sol on disposera 
les allées en contre-bas pour drainer ou, si le sol est très poreux 
et léger, les allées plus élevées que les carrés y maintiendront les 
eaux de pluies et d'irrigation. 

La pépinière devra être abritée par des arbres élevés, lf's 
Cyprès horizontaux conviennent très bien en Algérie et sont d'un 
usage courant. Le Pinus insignis de Californie peut aussi être uti­
lisé pour abri. 

La première plantation à faire est celle des étalons ou sujets 
qui sont destinés à être multipliés. La collection des étalons peut 
être distribuée le long des chemins ou allées, elle peut aussi 
occuper un emplacement réservé. 

On ne saurait trop recommander de constituer cette collection 
avec la plus grande attention, car il est très important, en arbori­
culture, de ne multiplier que les variétés qui doivent, dans une 
région, donner les meilleurs résultats, les étalons doivent donc 
être éprouvés sérieusement et leur présence au milieu de· la 
pépinière permet non seulement d'en apprécier les mérites, mais 
aussi d'effectuer facilement des distributions de greffons. 

La multiplication des sujets s'effectue par semis ou par boutu­
rage. 

Il est bien rare que les espèces fruitières issues de semis puis­
sent être utilisées, le greffage devient une opération complémen­
taire indispensable. 

La confection des porte-greffes ou sujets est quelque fois longue 
et il y a alors intérêt à acheter des j.eunes plants que l'on trouve 
à très bas prix, dans le commerce. 

Les semis constituent toujours une opération délicate entourée 
de grosses difficultés dans'certains cas. Les sujets venus ·de semis 
sont généralement mieux constitués, plus robustes que les sujéts 
de boutures, aussi beaucoup de praticiens préfèrent, avec raison, 
multiplier par semis. 

Les graines devront non seulement avoir conservé leur pro­
priété germinative, mais elles devront être, autant que possible, 
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choisies, triées parmi les plus lourdes, les plus grosses ; le pas­
. sage des graines à l'eau permet souvent d'élimer les graines défec­
tueuses en ne prenant que celles qui vont au fond. 

L'origine de la graine a une très grande importance et, autant 
que possible, on choisira des graines sur des arbres très robustes, 
appartenant à des races locales bien éprouvées ou à des espèces 
sauvages, èomme pour l'Amandier. 

Les graines d'un certain t1ombre de fruitiers demandent à être 
semées dès la maturation du fruit, comme les graines des Auran­
tiacées, des Néfliers du Japon, d'antres germent de suite quand 
elles sont semées fraîches et bien plus tard quand elles ont été 
desséchées. 

La stratification s'impose pour conserver les facultés germina­
tives de beaucoup de graines. 

On stratifiera dans des terrines ou des caissettes, en disposant 
les graines par couches alternant avec de la terre sableuse. On 
peut aussi disposer des silos à l'abri de l'humidité et ·de la 
sécheresse. Les graines stratifiées montrent généralement leur 
radicule a:u moment des semis. 

La terre destinée aux semis doit être bien préparée, très 
ameublie, si elle est trop argileuse elle recevra un fort amende­
ment de sable et de terreau. 

En Algérie on sème dès les premières pluies jusqu'au prin­
temps, suivant les altitudes et les espèces. 

On doit éviter autant de semer trop dru que trop clair, les 
grosses graines sont placées à la main en ligne. Les jeunes 
plantes doivent le plus souvent être abritées contre le froid ou 
surtout contre les ardeurs du soleil, des claies ou des branches 
conviennent pour cet usage. Pendant les premiers mois les semis 
doivent être sarclés et esherbés et bassinés fréquemment. 

Si les semis drus donnent des plantes trop rapprochées, il 
faudra les éclaircir, il est préférable de faire ce travail après la 
pluie, les jeunes pieds arrachés peuvent être utilisés en les 
repiquant. Après l'éclaircissage il convient de mouiller. 

Les jeunes plantes de semis, qui .ne peuvent être utilisées 
qu'après une année ou deux devront être déplantées et repiquées, 
le repiquage modifie le système radiculaire, à une racine pivo-
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tante unique, il substitue un faisceau de racines qui favoriseront 
plus tard la reprise. 
Souv~nt au moment de cette transplantation on pratiqu~ une 

mutilation des racines, c'est un procédé qui a ses partisans ; mais 
clans nos régions, pour les arbres destinés à être cultivés en terre 
sèche, il vaut mieux conserver la totalité des racines que l'on peut 
extraire. La reprise est plus assurée et le sujet obtenu plus 
vigoureux. 

Au moment elu repiquàge il sera bon de trier les sujets suivant 
leur force. 

On replante en lignes distantes de 30 centimètres en séparant 
les plçmts de 20 centimètres. Dans certains cas ii sera préférable 
d'augmenter beaucoup ces distances et de laisser l'espace néces­
saire entre les rangs pour y passer avec la charrue. 

Un certain nombre d'arbres peuvent être multipliés par boutu­
rage. Ce procédé a l'avantage de conserver les caractères de la 
variété, il est surtout pratiqué pour l'Olivier, le Figuier, cer­
tains sujets porte-greffe, comme le Cognassier, sont aussi multi­
pliés par le bouturage. 

Les rameaux bouturés doivent être vigoureux, bien aoûtés, le 
bois rabougris ne donne pas de bonnes- boutures. Les boutures 
trop longues sont inutiles. 

Dans les pays arides, il faut se méfier des sujets obtenus de bou­
ture gui ont des racines plus superficielles gue les sujets greffés 
sur plant de semis. Les grosses boutures donnent même des 
arbres qui sont facilement renvPrsés par le vent. Les races amé­
liorées ont rarement la résistance aux maladies des sujets sau­
vages, et, d'une manière générale, il vaut mieux greffer sur sujets 
robustes de semis que de boutures. 

Le bouturage par œil peut être employé, avec succès, pour mul­
tiplier les variétés encore rares, il réussit bien avec le Figuier. 

Les racines se prêtent parfois au bouturage- alors que les 
rameaux ne s'enracinent pas. 

Les jeunes sujets, nés de semis, portent souvent un grand nom­
bre de rameaux et il y a avantage à les recéper rez de terre, pen­
dant l'hiver, pour concentrer la végétation sur un seul bourgeon 
donnant une tige droite de belle venue. 
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Les carrés de la pépinière doivent être disposés pour recevoir 
l'eau d'irrigation qui doit être donnée avec mesure. Les paillis 
bien faits avec fumier ou feuilles conservent la fraîcheur qui 
favorise le développement rapide des plants. L'irrigation peut 
être utilisée aussi pour mettre les jeunes plantes en sève et per-

. mettre le greffage en écusson. 
L'irrigation favorise souvent certaines plantes adventices qui. 

deviennent de véritables fléaux. Le Cyperus est le plus redoutable 
de ces végétaux. Oh évitera longtemps le Cyperus en n'introdui­
sant aucun arbre en motte de pépinières déjà contaminées, et en 
détruisant à fond les premières tâches constatées. L'Oxalis est 
dans le même cas et devra être évité de la mênie manière. 

Quand le terrain est déjà infesté, on peut détruire le Cyperus et 
l'Oxalis par un apport de Chaux d'épuration d'usine à gaz ou Cruel 
d'ammoniaque._ Ce produit, quand il est frais, détruit toute végé­
tation, même les arbres ; mais les, substances toxiques se décorri­
posent rapidement et l'on bénéficie dans la suite de l'action ferti­
lisante de l'azote, de la chaux, etc: Ce Cruel d'ammoniaque purge 
aussi le terrain des larves de ver blanc et autres ennemis des 
pépinières. 
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VL _ Obtention de variétés. - Fixation des variétés 

obtenues. - .Hybridation. - Greffe 

Vimportance des cultures fruitières est en raison de l~ variété 
des produits que l'Horticulture peut mettre en œuvr~ et s1 la mul­
tiplicité croissante des races, enregistrées et -~ata_loguee_s, eff:ay~ les 
inexpérimentés qu'elle déconcerte, elle reJOUit celm ~m salt ! 
trouver les sujets aptes à lui_ donner un profit. Contratrement a 
une opinion rétrograde, assez répandue, il importe d'augment,er, 
par tous les moyens, le nombre des variétés dans chaque espece 

fruitière. . 
Ces créations sont surtout utiles dans les pays où l'on a la pre-

tention d'installer une culture fruitière qui n'y est pas encore 
pr<\tiquée. Les conditions du sol, du climat, ~e l'exp.loi_ta~ion im­
posent certaines qualités qui ne sont p~s- touJours realisees dans 
les races déjà adoptées dans d'autres regwns. . ... 

Avant de créer il faut, de toute nécessité, faire un essar des van etes, 
déjà en usage, qui permettront généralement d'attendre _u.ne race 
locale nouvelle, mieux en rapport avec les conditions spec1a~es. du 

·1· . Cet essai demande beaucoup de persévérance et genera-
ml leu . ·uï' 'l l t 
lement il est fait sans beaucoup de méthode. Il est d1 1c1 e, ong e 

· ·eux. n ne p.eut guère être pnüiquement réalisé que par des 
oner . . t"t · · 
établissements de l'Etat ou des Associations ~1en cons 1 nees, 
comme cela se pratique aux États-Unis. Chaque Etat y e~t yourvu 
d'-une Experiment Station où les recherehes sont poursmv1es .avec 
beaucoup de précision et dans la même direction pendant plusieurs 
aénérations si cela est nécessaire. 
ô 

L' AmeTican Pomological Society, d'un autre côté, coordonne et met 
au jour les résultats obtenus par les c.olons ou les établissements 

horticoles. . 
Les relations internationales, rendues de plus en pl~s fa.Cil~s t~us 

l · ermettent d'introduire des sujets de contrees elOignees, es JOUrs, p , . . , . · 1 
mais pourvues de climats analogues. C est ams1 qu en Alge~1e es 
nouvelles races fruitières de Californie, du Japon, d'Australie, du 
Cap ont beaùcoup de chance de réussite, ca.r el~es app~rtent un 
tempérament apte à résister à une chaleur viVe, a une secheresse 
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persÏstante, a un brusque diangement des saisons, toutes conditions 
qùi ne conviennent guère aux races nées dans les pays plus· tem~ 
pérés de l'Europe. 

L'inventaire complet des ressources fruitières est loin d'êtr'e 
achevée, car i( ne comprend pas seulement une nomenclature des 
espèces, il doit s'étendre à toutes les races. 

L'Olivier, autour de la Méditerranée, offre à l'étude plus de 600 
variétés dont les mérites sont à éprouver.; c'est une des plus 
anciennes plantes cultivées dans notre région et c'est une des moins 
connues de ceux qui ont à en tirer profit par la culture. 

Combien il serait utile, actuellement; d'être fixé sur les mérites 
des divers Oliviers et combien le succès des plantations, qui sont 
effectuées en ce moment, serait plus assuré si le planteur pouvait 
être certain qu'il propage la meilleure variété pour sa contrée. 

En .Californie, l'introduction des Figuiers fut poursuivie avec 
beaucoup de persévérance pendant plus d'un siècle ; mais ce n'est 
que depuis quelques années ("1889) que la culture du Figuier a pris 
urie grande importance, à la suite de l'introduction d'un FiguieT de 
Smyrne et de. l'insecte qui en effectue la fécondation ou caprifi­
cation. La .culture elu Figuier, faite avec beaucoup plus de soin et 
de méthode qu'en Orient, fournit déjà un produit très estimé qui 
ne tardera pas à aborder les marchés de l'Europe, avec beaucoup 
de chance de suècès. 

Voilà bien un exemple de ce que doit être l'Acclimatation ; mais 
on peut déjà. prévoir que les Californiens, en possession d'un Figuier 
qui donne des graines fertiles, feront des semis et sauront bientôt 
distinguer des races nouvelles qui supplanteront cette belle Figue 
de Smyrne que les peuples orientaux doivent à un semis de hasard 
dans un sol éminemment favorable au Figuier. L'expérimentation 
éclairée doit partout assurer de meilleurs produits ; elle doit sur­
tout les donner plus rapidement que ce hasard auquel nous devons 
cependant beaucoup en arboriculture fruitière. 

Les Agrume~, introduits à la fin de la période romaine dans le 
bassin méditerranéen, n'ont donné d'abord que les Cédrats et 
Citrons d'u·n usage limité, puis le Bigaradier, aux fleurs odorantes, 
introduit par les Arabes ; mais ce sont les navigateurs portugais 
qui, au xvre siècle, nous ont fait connaître la délicieuse Orange 
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douce, et ce n'est qu'en 18ti0 que la Mandarine fut ravie aux Chinois .car il arrive certainement que de très bonnes races fruitière~ issues 
qui s'en délectaient depuis bien des siècles. Il ne faudrait pas croire d'un semis ne sont pas distinguées, et ne sont pas propagées. 
que nous avons achevé nos conquêtes sur le genre Citrus. Nous ne L'inventaire des semis de valeur devrait préoccuper toutes les 
connaissons que fort peu des centaines de variétés de Citrus cornes- Sociétés d'horticulture qui disposent des moyens de publicité, pou-
tibles qui peuplent les jardins des Asiatiques. Le joli Citrus japo- vant sauver de l'oubli un gain plus ou moins important et attribuer 
nica, dont les petits fruits sont délicieux confits, est encore une _une récompense à l'obtenteur. 
grande rareté chez nous. Les Pamplemousses, savoureux, sont à En Amérique, les lois assurent un droit de propriété à l'obtenteur 
l'état de légende. J. d'une variété nouvelle qui, après quelques formalités accomplies, 

Que dire des croisements méthodiques si faciles à réaliser qui [ ne peut être dérobée au légitime propriétaire assuré de tirer 
nous réservent les surprises les plus variées, comme le Tangelo, 1. de son travail un profit bien mérité. La facilité de vendre les obten-
l'Orange-Mandarine ou encore le Citrange qui, sous le climat 1 tions a beaucoup stimulé le zèle des horticulteurs et amateurs qui 
moyen de France, pourra donner d'excellents Citrons acides et peuvent donner une grande extension aux semis et autres pratiques 
agréablement parfumés. . en vue de l'obtention de nouveautés. 

En un mot, l'Arboriculture fruitière doit, à notre époque, prendre Il existe des Sociétés d'obtenteurs dont les membres rivalisent 
une allure progressive, elle doit suivre une évolution rapide aidée de zèle pour perfectionner les plantes horticoles. 
par la Botanique qui découvre, par ses investigations, non seule- L'obtention des variétés par le semis repose sur une tendance à 

ment des sujets utilisables, mais qui livre les secrets de la création - varier de tout être qui se reproduit par la voie sexuée ; dans la 
et donne au jardinier les moyens de faire varier, dans des limites Nature, ces variations s'accumulent par la survivance des plus 
extraordinaires, la plante primitive ne répondant que rarement à aptes ou la Sélection naturelle. Dans les cultures, ces variations 
nos goûts et à nos besoins. doivent aussi s'accumuler, mais dans le sens que leur assigne le 

Le procédé le plus simple pour l'obtention de variétés nouvelles caprice ou l'intérêt du jardinier. 
est le semis. La reproduction des races fruitières par graines pré- Dans les Opuntia se reproduisant par voie de semis, il est à 
sente des incertitudes telles que, pour beaucoup d'espèces, ce procédé remarquer que les plants épineux seuls se développent si le semis 
n'a rien de pratique ; mais, d'un autre côté, il existe une certaine est à la portée du bétail ; au contraire, dans les rochers escarpés et 
fidélité à la graine dans bien des variétés qui peuvent :e perpétuer inaccessibles, il est facile de noter une forte proportion de sujets 
par ce procédé primitif. inermes qui ont échappé à la dent des- herbivores. · 

Les Orangers, chez les Indigènes, sont obtenus par le semis ; Un jardinier, par la sélection de ses plants, aura, à volonté, des 
certains donnent des fruits excellent.s. Beaucoup d.e Pêches, Pru- Opuntia très épineux ou des Opuntia complètement inermes, 
nes, se maintiennent par le semis. Le Néflier du Japon a, jusqu'à Les variations fruitières sont souvent longues à se manifester et 
ces dernières années, été reproduit par le semis, il en est résulté l'expérience demande beaucoup d'années; cependant, un œil exercé 
d'innombrables races; les meilleures sont aujourd'hui remarquées sait souvent distinguer, dans un semis, les sujets qui ont une allure 
et, fixées par la greffe. plus domestiquée et qui méritent d'être conservés et observés. 

Il est important de ne pas négliger de faire des semis avec per­
sévérance en choisissant les graines des meilleurs fruits. Il faut 
aussi, chaque fois que l'occasion s'en présente, examiner avec soin 
les sujets de semis pour y découvrir les races de mérite à fixer ; 
aucun arbre fruitier de semis ne devrait échapper à ce contrôle, 

Hybridation. - La variation est beaucoup augmentée par la 
fécondàtion croisée par le métissage et par l'hybridation. 

En horticulture, on ne distingue guère le métissage de l'hybri­
clation. Les moyens mis en usage sont les mêmes clans les deux cas. 
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. Les croisements entre variétés de la même espèce ou métissage, 
les cr.oisements entre espèces différentes sont, aujourd'hui, réalisés 
par la fécondation artülcielle. 

Suivant les espèces, ·le mode opératoire varie légèrement; il 
comprend d'abord le choix raisonné des suj.ets à mettre en œuvre; 
souvent on peut facilement utiliser comme femelle une des espèces 
et difficilement l'autre. C'est ainsi qu'il est relativement facile de 
féconder un Oranger ou Bigaradier avec le Citrus tri{oliata alors 
qu'il est difficile de réussir la fécondation du Citrus tri{oliata avec 
le pollen d'Oranger. 

Les fleurs qui devront être fécondées seront préalablement débar­
rassées de leurs propres étamines avant l'épanouissement; après 
l'émasculation, ces fleurs seront soigneusement fermées dans un 
petit sachet pour les préserver de la visite des insectes féconda­
teurs. Dès que le stigmate sera en état de maturité suffisante on 
procèdera à la pollinisation, soit au moyen d'tm petit pinceau, soit 
en appliquant les anthères ouvertes sur le stigmate. La fleur estde 
nouveau enfermée après cette opération et j nsqu'à ce que le fruit 
soit noué. Cette méthode, si féconde en résultats pratiques, est 
encore peu en usage et on peut compter les horticulteurs ou ama­
teurs qui se livrent, chez nous, à ce petit travail fort attrayant et qui 
ne tarde pas à passionner ceux qui ont obtenu quelques succès. 

En Algérie, l'hybridation ou métissage peut surtout se donner 
libre cours dans le groupe des Agrumes; des tentatives nombreuses 
nous donneront un jour une Orange métissée de Mandarine, des 
Pamplemousses adoucis par leur union à l'Orange ou à la Manda­
rine. La série des combinaisons à faire dans ce genre est infini et 
peut exercer la sagacité des obtenteurs. 

Par l'hybridation, il est souvent possible, non seulement de créer 
des races nouvelles, mais aussi de donner de l'extension à certaines 
espèces fruitières. A Alger, la Framboise vient très mal et sa cul­
ture n·est pas pratique ; un hybride de Framboise et de Ronce 
donne des résultats remarquables : plante très résistante, très 
fertile, fruits gros très parfumés et supérieurs à la Framboise à 

bien des points de vue. 
L'hybridation peut non seulement donner des fruits nouveaux, 

mais l'hybridation doit être mise à contribution pour l'obtention 
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de porte-greffe résistant ; c'est ce qui a été fait, en grànd;. pour la 
Vign0, c'est ce qu'il convient de faire pour FOranger. Le Citrus 
trifoliata, ou Triplera des jardiniers, résiste très bien à la gommose, 
mais on peut lui reprocher d'ètre d'un développ.ement insuffisant 
pour assurer la venue de gros Orangers. Les hybrides de Trifoliala, 
avec le Bigaradier, le Pamplemousse, certaines Lumie ou hybrides 
de Lime, doivent fournir des sujets à la fois vigoureux et résistants. 
L'obtention de ces sujets moins sensibles à la gommose permettra 
une grande extension de la culture des Orangers. 

La Greffe. - La Greffe assure, à l'arboriculteur, de grands 
avantages en lui permettant de fixer toutes les variations utiles, 
qui se présentent à lui. Le greffage permet en effet de conserver 
toutes les races fruitières qui peuvent prendre naissance par 
l'effet du hasard des semis, ou qui sont obtenues par les recher­
ches patientes d'un obtenteur éclairé. 

Si un arbre ne donne pas de graines ou ne bouture pas, il peut 
être propagé néanmoins par la greffe; la greffe permet aussi de 
modifier les plantes. 

Un des effets très connu et recherché du greffage est de naniser: 
le Poirier sur Cognassier est relativement nain, - un Oranger 
doux sur Bigaradier est aussi réduit - le greffage augmente ou 
réduit la fertilité. 

On peut regarder l'action mécanique du greffage comm~ ayant 
pne certaine analogie avec l'incision annulaire qui,· diminuant ia 
coulure, augmente la fertilité; le greffage peut aussi diminuer un 
excès de végétation qui nuit à la fertili4:é. 

La précocité est aussi obtenue par le greffage, il y a, à ce sujet, 
des études intéressantes à faire, quelques jours gagnés peuvent 
avoir une grande influence sur les résultats économiques d'une 
culture. (Raisins précoces). 

Mais les effets du greffage sont très compliqués, ils sont à la fois 
mécaniques, physiques, chimiques, physiologiques. Sî, d'une 
manière générale, le scion conserve son individualité, il est incon­
testable qu'il subit l'influence du sujet et cela dans des limites 
très variables. 

La. greffe permet d'adapter une plante à un sol qui ne lui con-
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vient pas, c'est ainsi que suivant les circonstances on greffera le 
Pêcher sur le Prunier, ou le Prunier sur le Pêcher. 

Le greffage permet aussi de lutter contre des parasites ou des 
maladies par le choix de sujets résistants. 

Une des conditions fondamentales de réussite, en arboriculture, 
est donc le choix judicieux du sujet comme du greffon. 

C'est là un point sur lequel on ne saurait trop insister. L'échec 
de beaucoup de cultures fruitières vient de l'oubli de ce principe 
d'arboriculture. 

Dans ces dernières années, des études fort intéressantes ont été 
faites sur l'action réciproque du sujet et du greffon; mais elles 
n'ont pas encore sensiblement changé les principes qui guident la 
pratique de l'arboriculture fruitière. 

Les effets de cette influence du sujet sur le greffon étaient déjà 
bien connus et même exagérés. On a attribué souvent au porte 
greffe des modifications qui sont simplement un effet de la cul­
ture. C'est ainsi que la lVIandarine sur Mandarinier franc, en terre 
légère, et très modérément arrosée, reste petite, mais très sucrée 
et très parfumée, tandis que greffée sur Bigaradier cultivé en terre 
forte avec fumure azotée et beaucoup d'eau, elle devient un gros 
fruit plus aqueux, plus soufflé ; mais ce n'est pas à l'influence du 
Bigaradier qu'il faut attribuer ces changements. 

Le Citrus de Floride ou Rough Lemon des Américains, est aujol)r­
d'hui communément employé, en Floride, comme sujet ; les Oran­
gers prennent, sur ses racines, un bien plus beau développ~m~n~ 
que sur le Bigaradier, les fruits beaucoup plus abondants_ ont ~te 
soumis à une analyse minutieuse qui a révélé une très faible dif­
férence. Les fruits des arbres moins vigoureux, sur Bigaradier 
ou sur Orange douce, sont un peu plus sucrés , mais cette 
différence, purement théorique, n'apparaît pas à la dégustation 
et eÜe ne compense pas les avantages de la plus grand_e produc­
tion des sujets greffés sur Rough Leman. 

· L'influence du sujet Rough Leman n'est bien sensible que la pre­
rnière. année de fructification ; les oranges sont plus grosses, les 
peaux plus épaisses, mais cette influence va rapidement en dimi­
nuant. et devient pratiquement nulle à la quatrième récolte. Les 
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observation'> très nombreuses faites en Floride ne laissent aucun 
doute à ce sujet. 

Si le sujet a une influence incontestée sur le greffon, il arrive 
aussi que le greffon a manifestement une influence sur le sujet : 
le Citrus trifoliata est un arbre de taille très inférieure au Bigara­
dier et, à priori, on aurait pu penser que les Citrus divers, greffés 
sur ce sujet, resteraient très nains, la pratique a démontré le con­
traire : dans les sols qui lui conviennent, le tronc du Citrus trifoliata 
g,reffé en Oranger, prend un plus grand développement que le 
tronc des individus de même espèce non greffés, ce porte greffe 
donne de beaux sujets qui peuvent résister à la gommose d'une 
manière absolue, ce qui n'est obtenu avec aucune autre variété-de 
Citrus. Cette particularité permettra, sans doute, l'extension de la 
culture de l'Oranger dans des sols jugés précédemment comme 
défectueux pour les- Citrus. Les Citrus sur Triptera sont aussi plus 
résistants au froid. · 

Mais le Triptera, comme l'appèlent souvent les jardiniers, redoute 
un excès de calcaire. 

On a souvent dit que le grefïage avait pour effet de provoquer 
la dégénérescence des variétés, c'est une opinion qui est dévelop­
pée de temps à autre depuis longtemps. De nos jours, les nom­
breux greffages néèessités par la reconstitution du vignoble, sur 
sujets-résistant au phylloxéra, ont jeté un peu de lumière sur ce 
point très particulier de la physiologie du greffage. On est d'accord 
pour déclarer qu'il doit exister une certaine affinité entre le 
greffon et le sujet; si cette affinité est suffisante, la fusion des 
deux individus est complète ; mais il arrive bien souvent que cette 
affinité est insuffisante et on voit que, par un défaut d'équilibre 
entre les fonctions si différentes des rameaux et des racines, les 
plants greffés dépérissent. 

L'atlînité se manifeste généralement par une soudure facil_e, 
complète, définitive. Le manque de soudure facile amène, parfois, à 
faire un greffage intermédiaire. 

Dans · la· Provence, on cultive assez. souvent l'Abricotier sur 
racines d'Amandier ; mais la soudure entre l'Amandier eU' Abri­

. cotier n'étant pas suffisamment solide, on interpose le Pêcher qui 
fait le trait d'union. 
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n est bien difficile de prévoir l'affinité, il vaut mieux la détermi­
ner par expérience. Les. variétés d'une espèce ont des affinités 
différentes. C'est ainsi que certains Poiriers prospèrent sur Cratœ­
gu~, d'autres y dépérissent rapidement ; à Sfax, on greffe couram­
ment un Poirier sur Pommier, ce qui ne réussit pas généralement 
ailleurs. Quand l'arboriculteur aura bien déterminé l'affinité des 
greffon-s avec les sujets, il aura encore à compter avec l'adaptation 
des sujets au sol et au climat. 
· L'adaptation du sujet n'est que la bonne harmonie entre le sujet 

et le milieu ; si le sujet trouve toutes les conditions qui lui con­
viennent il prospère, dans le cas contraire il dépérit. Il y a des 
sols faciles oü l'adapt:ltion ne demande pas d'effort; mais il y a 
aussi les terrains difficiles oü tous les sujets ne végéteraient pas ; . 
il faut alors savoir faire un choix judicieux, il faut vaincre une 
difficulté qui provient d'un excès d'humidité momentanée, d'une 
trop grande sécheresse, de l'excès d'argile, de calcaire, de sabl~, etc. 

L'arboriculture fruitière .ne devient prospère que par une ngou­
reuse détermination de ces conditions qui sont trop souvent 

négligées. . . 
On peut encore demander plu,s à la greffe, on peut certame-

ment obtenir une amélioration de la variété greffée. Cette amélio­
ration peut provenir du choix du rameau pris comme greffon, 
on arrive par cette sélection des rameaux à éliminer les épines, à 
augmenter la fertilité, à fixer des variations accidentelles qui 
peuvent· avoir une grande importance. Le choix des scions pour le 
greffage doit donc être fait avec beaucoup de soin, en ne perdant 
pas de vue que des greffons, pris sur le même arbre, peuvent don­
ner, par la suite, des plants différents, surtout par la fertilité. 
Des expériences très concluantes ont été faites ; avec la vigne, les 
bourgeons des deux extrêmités d'un même sarment donnant des 
descéndants assez différents par leur tendance à porter du fruit. 

On a, depuis longtemps, observé certains hybrides qui parais­
sent des hybrides de greffe, tel est le cas du Néflier de Bronvaux. 
Un Néflier est greffé sur Aubépine, cette plante donne à la base des 
gourmands d'Aubépine, au sommet elle est nettement Néflier; ~ais, 
au niveau du bourrelet de la greffe, il nait des rameaux qm ont. 
des caractères mixtes entre Aubépine et Néflier. On les a mul-

. tiplié par le greffage et ils ont aujourd'hui une place, en hortfcul­
ture, sous le nom de Cratœgus Dardari, on a même proposé pour 
cet hybride de greffe le genre Cratœgo-mespilus. 

M. Daniel, en 1904, signalait un cas analogue observé sur un 
vieux Poirier rabattu au niveau de la soudure de la greffe sur 
Cognassier, sur ce. tronc il serait issu des rameaux qui portent 
des feuilles d'une texture intermédiaire entre le Cognassier et le 
Poirier William greffé. 

En Californie, un habile greffeur, M. Thomson, aurait obtenu la 
variété d'Orange Navet, connue sous le nom de Thomson Navel, 
en insérant sous l'écorce d'un sujet un écusson formé de deux 
moitiés juxtaposées et provenant, l'une du W. Navel, l'autre 
d'une variété de Sanguine. Les deux moitiés d'écusson se seraient 
soudées en même temps qu'elles se fixaient sur le sujet. 

Ces quelques faits méritent une observation rigoureuse et un 
contrôle ets'ils permettent une généralisation de l'hybridation par 
la greffe pratique, on peut prévoir une grande révolution dans les 
variétés fruitières en usage. . . 

Les expériences de Daniel ont démontré que pour des plantes 
herbacées la descendance 'par graines du· greffon était influencée 
par le sujet ; cette influence apporterait un élément de plus aux 
variations par semis. 

Les semeurs de Poiriers ont observé que certaines variétés de. 
poires, greffées sur Cognassier, donnent, par semis, pius de 
variétés que les graines de la même poire _sur Poirier sauvage. 

Q'après Dowing (The Fruits of America, 1845), plusieurs variétés 
de Pruniers et de Pêchers se reproduisent exactement de graines, 
mais lorsqu'on greffe ces variétés sur un sujet différent, elles 
perdent la propriété de se reproduire fidèlement par graine ; les 
produits sont alors très variables. 

.La variété de Noyer Lalande prend ses feuilles vers la fin avfil; 
ses produits de graines héritent de la même particularité ; mais 
sa descendance perd ce caractère de précocité quand le porte graine 
a été greffé, même quand la greffe a été faite sur un sujet d'une 
autre variété se, feuillant à la même époque .. 

Cette hybridation asexuée est encore un peu obscure, mais il 
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serait peut être imprudent de ne pas observer attentivement ce 
qui peut nous venir par cette voie nouvelle. 

* * * 
Les procédés de greffage varient, à l'infini, et une connaissance 

théorique de la greffe peut, si elle est secondée par de l'habileté 
dans la pratique, permettre de faire encore des modifications pour 
surmonter des difficultés provenant de quelques cas particuliers. 

L'Arboriculture a besoin d'habiles greffeurs. Si les notions de 
la greffe étaient plus répandues, il est certain que nous trouve­
rions moins d'arbres abandonnés et sans rapport, moins de variétés 
défectueuses non corrigées par le greffage. 

Tous les arbres fruitiers sont plus ou moins susceptibles d'être 
greffés ; mais certains acceptent facilement cette transformation, 

d'autres sont plus rebelles. 
La soudure du greffon avec le sujet se fait par un travail de 

cicatrisation qui est commun aux deux éléments en présence et 

qui les unit. 
Les plantes susceptibles d'accepter la greffe sont pourvues d'une 

zone génératrice qui est très évidente entre le liber et le bois. 
C'est au niveau de cette zone génératrice, aussi nommée Cam­

bium, que la réparation Çle la blessure, causée par l'opération du 
greffage, commence par une prolifération de jeunes cellules formant 

·un cal. Si le greffon ou écusson présente bien vivante, et suffisam­
ment rapprochée, sa région cambiale, les tissus jeunes s'unissent 
de part et d'autre et fusionnent. Les jeunes tissus d'union se diffé­
rencient ensuite, des vaisseaux se forment et la communication 
s'établit complète entre le greffon et le sujet. 

On conçoit que l'on doive choisir pour opérer lagreffe le moment 
de l'activité du Cambium ou zone génératrice; 

Pour les arbres feuillus, c'est au réveil de la végétation, au 
printemps, que la greffe est faite avec plus de succès ; la sève 
entretient une humidité qui fait vivre le greffon et lui permet de 
constituer son tissu de réparation. Faite à ce moment la greffe 
entre immédiatement en végétation. 

A la fin de l'é~é, au moment de la sève d'août, on peut aussi 
utiliser un réveil de la zone génératrice ; le liber, à .ce moment, 
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se décolle assez facilement et on peut insérer des bourgeons ·qui 
s'uniront au sujet, mais ne se développeront, généralement, qu'au 
printemps suivant. 

La structure de la racine ayant la plus grande analogie avec 
celle de la tige, les greffons ou écussons peuvent être placés sur 
la racine avec plein succès. 

Il arrive aussi que l'on ait à greffer un fragment de racine à la 
base d'un rameau détaché pour en faciliter le bouturage. 

La réussite du greff~ge dépend beaucoup de l'état du sujet ; il 
est très important de choisir le bon moment. 

D'une manière générale, le sujet devra être en avance de végé­
tation sur le greffon, c'est pour cela qu'il convient de couper les 
greffons avant le départ de la sève et de les stratifier dans du sable 
légèrement humide. 

Il est aussi souvent nécessaire de faire, voyager les greffons et 
il importe, alors, de leur conserver toute leur vitalité. 

Pen_dant la période de repos de la végétation, les greffons restent 
longtemps vivants si on les préserve de la dessiccation et d'un 
excès d'humidité. 

Un bon procédé, qui permet de faire voyager les greffons, con­
siste à les conserver dans du papier d'étain ou du papier paraffiné; 
les deux extrémités sont couvertes avec _un mastic à greffer ou de 
la cire ; chaque greffon est roulé dans le papier paraffiné. 

Les greffons, ;;tinsi recouverts, sont réunis dans une enveloppe 
générale aussi paraffinée et le tout est plac( dans un tube en fer 
blanc, les vides sont comblés par de la poudre humide de charbon 
ou de la sciure, de la tourbe, du coir, de la poudre de liège, etc. 
Ainsi préparés, les greffons peuvent se conserver plus d'un mois 
en parfait état. 

On peut aussi, après avoir enveloppé les greffons avec du papier 
paraffiné, les rouler dàns un fragment de journal mouillé puis 
placer par dessus une nouvelle enveloppe imperméable de papier 
paraffiné ou -huilé et, enfin, une boîte ou papier d'emballage pour 
l'expédition. 

Pour le transport à grande distance, on peut encore immerger 
complètement les greffons nus ou recouverts de papier dans un 



bain tiède de paraffine. Bien enduits, ces rameaux conservent leur 
vitalité plus d'un mois. 

La greffe du pr.intemps peut, si elle_ doit être effectuée sur un 
grand nombre de jeunes sujets, être remplacée par une. greffe 
d'hiver à la cave 'ou sons abri. Les jeunes sujets sont arrachés et 
greffés commodément sur table puis remis en pépinières ; on peut 
ains~ prolon%er le travail du greffage pendant les mauvais jours et 
éviter d'être surpris au printemps par le départ de la végétation. 

Cette greffe sur table s'effectue aussi pour les greffes boutures, 
notamment pour la vigne. 

Le matériel du greffage est peu compliqué: en outre du Sécateur, 
de la Scie, de la Serpette, il comprend le Greffoir, qui doit être d'un 
bon acier et entretenu très tranchant au moyen d'une bonne pierre 
à aiguiser, pour soulever l'écorce il se termine par une spatule en 
os ou ivoire ; un Couteau à greffer, un Ciseau, un Maillet sont 
nécessaires pour fendre le sujet et maintenir la fente ouverte pen­
dant que l'opérateur ajuste les greffons. 

La ligature est presque toujours nécessaire et elle ex erce une 
action souvent décisive sur le résultat final. 

On demande à la ligature de maintenir, bien appliqués, les tissus 
écartés ou les écorces soulevées, de bien fixer le greffon. L'appli­
cation du lien a encore pour effet de protéger les blessures contre 
les agents atmosphériques, de s'opposer à une évapo,ration qui 
pourrait être désastreuse. 

Cest le Raphia qui est aujourd'hui universellement employé; il 
doit être mouillé, autrement il serait trop glissant; pour les petites 
greffes, le coton et la laine font aussi de bonnes ligatures. 

Pour les greffes en écusson ou en fente un peu délicates, faites à 

la fin de l'été, comme celles de l'Oranger, du Noyer, du Pacanier; 
la meilleure ligature est faite avec un ruban de fil etroit ou de la 
ficelle plate enduits d'un mélange agglutina tif formé de cire et de 
colophane. 

Sur un feu doux on fait fondre : 

Huile de lin............................... iO 
Cire................................. . . . . . 35 
Paraffine. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 35 
Colophane................. . . . . . . . . . . . . . . . . 20 

Dans ce mélang.e chaud, on immerge le ruban de fil que l'on fait 

i:,. 
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ensuite passer entre deux crayons ou manches de porte-plume 
rapprochés par deux liens de caoutchouc; entre ces deux baguettes 
le lien abandonne l'excès de l'enduit et sort suffisainment imbibé. 

Cette ligature offre de très grands avantages ; nous en reparle­
rons à propos des Orangers. 

Après la ligature, dans beaucoup de cas, il est nécessaire de 
recouvrir les plaies avec un mastic qui doit adhérer sans altérer 

· les tissus, ne pas couler; ni se fendre ; il ne doit pàs non plus être 
à la convenance des abeilles qui l'ont très vite enlevé. 

Les mastics à greffer sont très nombreux ; on doit les modifier 
suivant les climats et les convenances particulières. On les divise 
en mastics à chaud et mastics à froid. 

Les mastics à c.haud· sont à base de colophane ou résine, cire, 
suif de mouton, huile de lin, que l'on emploie dans différentes 
proportions suivant le climat ; dans les pays chauds il faut aug­
menter .la quantité de colophane. Ces mastics ne devront pas être 
employés trop chauds. 

Voici quelques formules : 

Colophane .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4 parties 
Cire ................... : . . . . . . . . .. . . . 2 
Suif de mouton .................. , . 1 

Faire fondre à feu doux. 

Colophane . : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 6. parties, 
Cire............................ . . . 2 

Suif de mouton ................ : . . . 1 
Huile de lin ... ·....... . . . . . . . . . . . . . . 1 

Minium as.sez pour colorer. Mouiller le m:inium avec un peu d'alcoo.l 
dénaturé avant de l'incorporer. 

Poix noire ........................ . 
Poix de Bo•urgogne .......... , .... . 
Cire jaune ........................ . 
Suif. ............................. . 
Cendre tamisée ou ocre ........... . 

Mastic de pépinières, d'après Baltet : 

1' Faire fondre ensemble : 

ColDphane .............. , .......... . 
Poix blanche ...................... . 

28 parties 
28 

'lfi 

'14 
14 

250 grammes 
750 

4 
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2" Faire fondre à part : 

Suif. . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 250 grammes . 

3' Verser le suif fondu, bien liquide, sur le premier mélange, en ayant 
soin d'agiter fortement ; 

4' Ajouter 500 grammes d'ocre rouge en remuant pour obtenir un mélange 
intime. 

Les mastics à froid sont recherchés pour les greffes peu nom­
breuses. On en trouve de très bons dans le commerce. 

On peut en fabriquer en employant les formules suivantes . 
Colophane .......... · .............. . 
Suif. ...............•...... _ ........ , 

Faire fondre et ajouter : 

Alcool. .............................. -

Formule de M. Jouin : 
Cire jaune ........................ . 
Poix noire ........................ . 
Poix blanche ...................... . 

. Blanc d'Espagne .................. . 
Alcool dénaturé ................... . 
Essence de Térébenthine .......... . 

500 grammes 
30 

240 

100 grammes 
250 
250' 
120 
100 
50 

Faire fondre poix et cire puis éloigner le vase du feu, et ajouter simulta­
nément l'alcool et l'essence. 

La formule suivante nous paraît aussi facile à réaliser : 
Colophane.......................... 1.000 grammes 
Suif. ............................. _.. 90 
Huile de lin.. . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 30 
Minilllll. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 30 

Retirer du feu et ajouter : 

Alcool dénaturé.................... 100 

Si le mastic n'est pas assez liquide, faire fondre et ajouter de l'alcool. 
Si trop liquide, ajouter colophane fondue. 

* * * 
Les procédés de greffages se classent en trois grandes di visions : 

1 o Le greffage par œil détaché ou écusson ; 
2° Le greffage par rameau détaché ; 
3° Le greffage en approche. 

-!59 

Le greffage par œil ou Écusson consiste à enlever un hour~ 
geon; avec une plaque d'écorce, et à l'insérer, sur un sujet dont 
l'écorce est ouverte, pour recevoir le bourgeon greffe, avec son 
rambeau d'écorce. 

Pour que cette opération puisse se réaliser, il faut que le sujet, 
comme le bourgeon, soiènt en sève, pour détacher le bourgeon et 
pour soulever l'écorce. Dans la généralité des cas, on peut faire 
cette greffe à deux époques : au printemps "et à la fin de l'été. 

La greffe en écusson est largement employée pour les jeunes 

Fig. 8 . ....:. Greffe en écusson 

sujets en pépinières ; elle peut être faite très rapidement. Les bons 
greffeurs arrivent, d'après Baltet, à poser 100 écussons à l'hèure 
quand ils sont aidés par un lieur et que les sujets sont bien dis­
posés et préparés. 

La greffe en écusson comprend les opérations suivantes : 

a) Choix et préparation des écussons. - Beaucoup d\ndications 
varient aveè chaque espèce fruitière. Nous y reviendrons. 

D'une manière générale, on doit choisir de bons rameaux bien 
aoûtés ; on les conserve pendant le greffage dçms de la mousse 
humide. 



b) Levée de l'écusson. -- Il faut une certaine habitude pour bien 
effectuer la levée de l'écusson d'un coup de greffoir ; les débu­
tants enlèvent généralement du bois en trop grande quantité et 
perdent beaucoup de temps à l'arracher en lambeau. 

Cet arrachage doit se faire de haut en bas. 
Il vaut mieux laisser une parcelle de bois que de faire dessécher 

l'écusson ou de vider l'œil comme disent les praticiens. 

Inoculation de l'écusson. - L'incision de l'écorce est faite au 
moven de deux coups de greffoir représentant un· T ; avec la 
spatule on soulève les bords du trait longitudinal et l'on glisse 
l'écusson aussi rapidement que possible. 

Depuis longtemps, on recommande de faire l'incision renversée, 
c'est-à-dire en forme de J., seulement pour les plantes qui risquent 
de noyer l'écusson dans un flux abondant de sève ou d'une résine 
comme l'Érable, l'Oranger, le Pistachier, etc. 

Cette incision renversée préser'lte, non seulement pour ces cas par­
ticuliers, des avantages réels ; mais dans tous les cas elle est préfé­
rable fkl'incision normale en T. 

L'écusson, pendant l'insertion, se place mieux, avec moins de 
chance de l'endommager, dans une incision renversée. Quand la 
pluie survient elle risque moins de pénétrer dans la plaie. 

On peut constater aussi que le nombre des reprises est plus con­
sidérable avec l'incision renversée. La soudure est ph1s complète, 
plus rapide, elle d_ébute par le haut, elle est favorisée par la section 
horizontale de l'écorce qui est au dessous. 

A tous les points de vue, surtout au point de vue pratique, 
l'écussonnage doit être fait .en pratiquant l'incision dite renversée. 

Cette incision est surtout de règle pour l'Oranger. 
Quand on dispose d'un, sujet flexible il est préférable encore de 

ne faire qu'une_incision longitudinale, de la faire bailler en pliant 
le s"ujet et d'insérer l'écusson dans cette plaie linéaire, en redres­
sant le sujet l'écusson est bien retenu et appliqué. 

La ligature débute par le trait transversal duT, l'œil devra être 
s.érieusement bridé. En général, on ne couvre pas l'œiL 

Cependant, avec le ruban de fil enduit de mastic(v. page !56), on 
peut recouvrir tout l'écusson, surtout en été, dans les pays chauds. 

On préserve ainsi l'écusson d'une dessiccation avant la soudure. 
Si on ne recouvre pas l'œil, avec la ligature même, on le protège 
avec une feuille de papier fixée avec un petit lien. 

Quand on doit placer un écusson portant un œil très volumi­
neux, au lien d'une incision en T on fait une incision en croix + 
et J'œil volumineux se case bien au niveau de l'intersection. 

Écussonnage en placage. - Dans cette greffe qui donne d'excel­
lents résultats chez le Noyer, Pacanier, Figuier, 
l'écusson est levé par trois ou quatre coups de 
greffoir circonscrivant un triangle (fig. 9), ou un 
quadrilatère, autour du bourgeon. Cet écusson 
est appliqué. sur l'écorce du sujet et par 
trois ou quatre incisions de l'écorce on limite 
un lambeau qui est ensuite enlevé. Dans la cavité 
ainsi obtenu on place l'écusson qui doit s'y adap­
ter rigoureusement. 

Parfois on ouvre l'écorcé par deux lambeaux 
latéraux semblables à deux volets (fig. 10 b ). On 
installe le greffon et ori rabat les deux valves 
de l'écorce. Cette greffe esf pratiquée par les· 

. , p.. fl .1 , Fig. 9.- Ecussonnage Kabyles ·avec sucees. our cette gre Ie, l n est en placage du Pa ca nier 

pas nécessaire de prendre mesure de l'écusson, il suffit que l'in­
cision verticale soit un peu plus courte que la longueur de l'écus­
son; quand ori met J'écusson en place, on le coupe franchement en 
haut et en bas et les deux extrémités s'aqaptent bien avec les sec­
tions transversales du liber du sujet, les bords latéraux sont recou­
verts par les làmbeaux rapprochés et ligaturés. 

L'écussonnage peut être fait sur racine dans certain cas. 
Enfin, on peut poser un écusson dormant sur un jeune rameau 

qui, lui-même, sera utilisé comme greffon au printemps. C'est 
ainsi ·que l'on peut greffer l'Abricotier sur l'Amandier, après avoir 
écussonné un rameau de Pêcher qui sert d'intermédiaire. On peut 
aussi ·écussonner le Pêcher et l'Abricotier sur des rameaux de 
Prunier qui seront ensuite utilisés comme greffons sur Prunier et 
se souderont plus facilement que de greffons d'Abricotier ou de 
Pêcher. 
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Après l'écussonnage, il convient de surveiller les ligatures, de 

a b c 
Fig. 10. - Ecussonnage en placage du Noyer 

a Ecussonnage en placage b avec valves c Ligature avec tresse engluée 

les couper quand elles sont devenues inutiles. Sur les sujets greffés 

Fig. 11. - Greffe en flutte 

à œil poussant, il faut gra~ 
duellement supprimer les 
rameaux et favoriser le dé­
veloppementdel'œil greffé. 

Pour les écussons dor­
mant, il faut respecter la 
ramification du sujet, une 
taille intempestive ferait· 
entrer en végétation l'œil 
greffé et ·le jeune rameau 
risquerait de ne pouvoir 
s'aoûter avantl'hiver. 

Ce n'est qu'en hiver que 
ces sujets sont rabattus à 

10 et 115 centimètres .au­
dessus de la greffe. Les jeu­
nes pousses de la greffe 

seront attachés et protégés contre les effets des vents. 
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· 'Dans les pays à grands vents, on doit poser l'écusson du côté 
du vent ; il risque moins. d'être décollé. 

Le greffage en {lutte est obtenu au moyen d'un tuyau d'écorce 
avec un ou plusieurs bourgeons enlevé sur une branche en sève; 
cette greffe, moins expéditive que la greffe en écusson, donne 
parfois de meilleurs résultats (fig. 11). 

Le tuyau d'écorce est détaché au moyen de deux incisions circu­
laires, puis d'une incision longitudinale, on imprime un léger 
mouvement de rotation puur détacher et on enlève le cylindre fendu 

·que l'on replace de suite sur le sujet à la place d'un tube d'é­
corce de même hauteur. Dans certains cas, on étête le sujet, le 
manchon se place alors plus facilement; dans d'autres cas, il vaut 
mieux étêter après la reprise. La ligature au ruban englué donne, 
dans ce cas aussi, de- très bon résultats. 

-Le greffage par rameau détaché. - Ce genre de greffe 
est très pratiqué ; on peut classer les différents cas de la manière 
suivante : 

I. GREFFES EN TÊTE 

A Sur tige tronçonnée : 

a Sous l'écorce : 

1 greffe en couronne. 
2 greffe Dtt Breuil. 
3 greffes en couronne plaquée. 

b ,Dans le bois : 

1 greffe en fente diamétrale. 
2 grrffe en demi fente. 
3 greffe en fente dans l'Aubier, 
4 gretfe en incrustation. 

IJ Sur l'extrémité de la tige non tronçonnée : 

Greffe terminale. 



· II. GREFFES BOUT A BOUT dite à 1' Anglaise sur tige et sur racine : 

1 greffe par application de biais. 
2 greffe à languette. 
3 greffe Trait de Iupïter. 
4 !J'reffe à cheval. 

IJI. GREFFES DE CÔTÉ : 

a Sous l'écorce.: 
t greffe en coulée. 
2 greffe en coulée avec languette. 
3 greffe en rameau éc.usson. 

b Avec section dans l'aubier : 
Greffe en placage. 
Greffe en placage avec avec languette. 

c Avec entaille dans l'aubier : 
Greffe en fente de coté: 

d Avec incrustation dans l'aubier : 
Greffe en incrustation latérale. 

Greffes en tête sur liges ou racines tronçonnées. -Cette greffe, très 

Fig. 12. - Greffe en aouroii:Qe Fig. 13. -- Greffe en couronne par placage 

employée, se fait simplement sous l'écorce en y glissant les scions. 
Sous l'écorce; la greffe en tête est la-greffe en couronne, très ancien­
nement décrite : le sujet est amputé puis on place les greffons, tail· 
lés en biseau, en les insinuant entre l'écorce et le bois, on fend 

soùvent l'écor~e en long pour faciliter Fèntrée du grefion,la ligatufè 

jÉ"ig. '14. - Olivier greffé rh de terre à Tazmalt 
Fig. 15. - Greffe 

Du Breuil 

esti:nodérément serrée puis toutesles surfaces vives sont engluées. 
La greffe en c0;uronrÏe est souyent a:ppliquée aux: gros arbres, 

comme les vieux Oliviers ; on opère quelquefois 
rez de terre et dans ce cas on peut recouvrir de 
terr~ le tronc amputé en laissant saillir le som- · 
rriet des greffons. 

S;pt)es sujets _de. petite taille, une greffe qui 
donùeë;œexcellents résultats P-st la greffe Dtt . 

Bnui.l; le sujet est. tranché, l'écorce incisée en 
long, le greffon taillé en biseau est avivé par 

une section droite du côt~ 

gauche, puis. placé dans l'in­
cision de l'écorce, en ayant 
·soin denesoulever que le lam­
. beau d'écorce du côté droit, 
le greffon doit s'adaf)ter avec. 
la section du côté gauche et 
être couvert en partie par le 
lambeau soulevé. Cette greffe 
est celle qui convient le mieux 
pour les jeunes Bigaradiers. 
On devra mastiquer et quand 

Fig, 16. - Grefl'e en la saison est chaude enfermer 
aouronne de. l'Oranger Je greffon et le SOmmet du 

Fig. fi. - Greffe en 
aouronne d'Oranger 
enveloppée de papier 

paraffiné 
sujet dans un manchon de papier (fig; 17). 

Dan:s la greffe en cour'onne par placage (fig.13), hcorce n'est pas 
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soulevée mais coupée pour faire le gîte de chaque greffon taillé 
· pour bien s'y adapter, le gîte e~t avantageusement fait en V, le 
greffon s'adapte mieux (greffe du Figuier). 

Greffe dans le bois. - La greffe dans le bois la plus usitée 
est la Greffe en fente : le sujet est fendu suivant un diamè­
tre et les greffons taillés en eoiri sont placés dans la fente de 

Fig. 18. - Greffe 
en fente 

l:<1g. 19. - Greffe 
dans l'aubier 

Fig. 20. - Greffe 
par incrustation 

Fig. 2i.- Greffe 
terminale du 

Noyer 

manière à faire coïncider les écorces, on doit engluer largement . 
. Pour ne pla~er qu'un greffon, on ne fera qu'une fente simple 

suivant un rayon, c'est la Greffe en demi fente. 

La Greffeenfentedans l'aubier(fig.i9) estfaiteendehorsdela moelle; 
on peut faire . deux fentes parallèles ou même trois fentes en 
triangle; les greffons sont" taillés en coin et pénètrent dans la 
fente. Cette greffe est employée pour le Pacanier et autres, arbres 
à moelle développée. 

Dans la Greffe par incrustation (fig. 20), pour éviter de fendre le 
sujet on y pratique une ouverture latérale en coin, et dans cette 
rainure on enchâsse le greffon taillé en biseau triangulaire .. 

On pratique aussi simplement le gîte du greffon en fendant 
à demi le sujet, puis en faisarit sauter un segment qui laisse, 
alors une rainure en coin au lieu d'une fente. · . ' 

Gr.effe terminale (fig. 21).- La greffe sur l'extrémité de la tige, 

dite Greffe terminale, se pratique sur les sujets. munis de rameaux· 
. volumineux, comme le Noyer,. le bourgeon terminal est fendu, 
le greffon, taillé en double biseau, est glissé comme un coin 
dans la fente, ligaturer avec soin ; pour cette ligature on emploie 
avec profit le ruban de fil avec enduît agglutinatif (voir p. 56). 

II. ·Greffes bout à bout dites à l'Anglaise .. 
· La greffe anglaise simple ou par application de biais (a), estlaplus 

simple de toutes_ les greffes ; le sujet et le greffon doivent avoir 

a b c 
Fig. 22.- Greffes bout à bout 

a App~ication de biais ; 
b à l'Anglaise ; c à cheval 

Fig. 23.- Greffe 
en trait de Jupiter 
N ellier sur Coi-
gnassier <!apon). 

le même diamètre; ils sont l'un et l'autre 
tranchés en biseau, puis assemblés aussi 

. parfaitement que possible, .la ligature au 
ruban agglutina tif donne de bons résultats 
et fixe bien. 

Pour assurer la coaptation, on fait, sur 
Fig. 24. _Jeune plant le sujet et sur le greffon, des encoches qui 

greffè sur table l'hiver s'enchevêtrent (b) ; on peut aussi donner 
à cette greffe la forme du trait de Jupiter des charpentiers. Cette 
greffe est très employee par les ·Japonais pour multiplier le Néflier 
dù Japon aù moyen de greffe- bouture sur Coignassier. 
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Dans la Greffe à cheval (c) le sujet est taillé en double biseau et le 
greffon fendu est placé à cheval sur le biseau, on ligature et on 
mastique. 

La Greffe à l'anglaise est très pratique, elle peut être avec beau­
coup de succès employée l'hiver sur table; les jeunes sujets de 
Mérisiers, Myrobolans, Amandiers, etc., peuvent être arrachés 
puis greffés bout à bout et replantés, cette greffe est très expéditive. 

III. Greffes de côté. 

. Les greffes de côté sont, en général, faciles et très pratiques; 
elles sont peut être un peu trop méconnues du praticien. 

Les greffes de côté peuvent rendre des services dans nos ré­
gions, car elles s'appliquent très bien à l'Olivier et à l'Oranger. On 
peut opérer de bien des manières, mais ce qui caractérise cette 
greffe, c'est que la tête du sujet est respectée et que l'élagage ne 
commence qu'après la soudure ; la plaie est d'une cicatrisation 
rapide ce qui assure la reprise. 

Quand cette greffe est faite en été, ce qui est fréquent, on 
peut la favoriser en .entourant le rameau greffon et le sujet 
d'un manchon de papier simple ou de papier imperméable ; il se 
forme, autour de cette greffe, une atmosphère chaude et humide 
qui favorise la soudure. 

La greffe de côté sous l'écorce, qui convient très bien à l'Oran-

Fig 25.- Greffe de eôlé 
-sous écorce Fig. ;r;_- Greffe de Châ­

taignier sous l'écorce 

ger, se pratique au moyen d'un petit rameau que l'on taille en 
biseau plat et que l'on glisse dans une incision en T, semblable 
à celle d'une greffe en écusson en ne soulevant qu'un lambeau 

' 
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et en ajustant bien le bord du greffon sur Je bord non soulevé. On 
peut se borner à ligaturer avec un ruban ciré, ou on enduit de 

mastic la plaie et le bout libre 
du greffon. On peut ainsi soule­
ver les deux lambeaux et placer 
le greffon sous l'écorce ainsi sou­
levée . 
. Cette greffe peut être compli­

quée d'un cran sur le sujet et 
d'une ·languette à l'anglaise ; 
cette dernière manière de fixer 
le greffon caractérise la greffe 

· Ballet. Le greffon est plus soli­
dement fixé. 

En Amérique, on greffe assez 
souvent l'Oranger en glissant 
simplement le greffon aminci 

Fig. 21. - Greff" de côté de l'OlivÛer dans une incision oblique de 
l'écorce dU sujet (fig. 29}. 

Le ramea~ inoculé peut être pourvu d'une base large qui le fait 
ressembler à un écusson, da:ns ce cas il est placé 
comme un écusson. Cette greffe convient au Châtai­
gnier (fig. 26), à l'Olivier (fig. 27). 

Une des greffes de côté très pratiquee est la greffe 
e1? placage (fig. 28) ; dans ce cas le sujet est entaillé 
defaçon à faire sauter uo lambeau d'écorce et d'aubier 
de la largeur d;une même entaille faite· en biseau 
sur le rameau greffon, les deux surfaces sont bien 
adaptées et on ligature ; un cran à la base fixe mieux 
le greffon. La ligature avec ruban englué est. préfé-' 
rable. On peut aussi engluer et protéger contre l'éva~ 

l l "l Fig. z8.~ Greffe poration et e so el . de côté 

ff en pl-acage Dans cette greffe, pour assurer la fixité du gre on, 
on peut pratiquer des crans au milieu de manière à faire coïnci­
der agrafe et encoch~ comme dans la Greffe à l'anglaise. 
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La grrffe en {ente de côté (fig. 30), avec entaille·dans l'aubier, est bi 
plus facHe à réaliser, il suffit d'entaillér'-le sujèi d'un coup ae gref­

foir, puis d'introduire, dans cette fente, le greffon 
taillé en biseau double. L'entaillé sur les bran­
ches est généralement faite obliquement. On liga­
ture et souvent il faut aussi engluer. Cette greffe 
permet d'opérer certains greffages pendant toute la 
période de végétation ; . elle nous a rendu de grands 
services en permettant d'utiliser des greffons d'o-

Fi.g "ll ~ Greffe · · t d 't l't · ' 1 · de côtésous l'écorce rangers,ayan peu e Vl a 1 e a pres· un ong voyage. 

La-Greffe en fente de côté peut être faite sur de très jeunes sujets, 
elleréussit très bien appliquée aux jeunes Orangers, on peut alors 
utiliser pour greffons tous les rameaux de faibles dimensions, ce 
qui est très avantageux pour multi-
plier une variété rare. C'est par ce 
procédé que les Orangers du type 
Navel ont pu rapidement être multi:­
pliés par. le Service botanique. 

Enfin, on peut opérer la greffe de 
c6lé en incrustation ; il faut pratiquer 
une rainure sur le sujet et y loger 
un greffon avec ambase, taillée de 
ma:nière à s'adapter ; la ligature doit 
être solide. 

Greffe par approche. - La greffe 
par approche est réservée pour les 
cas difficiles, elle ne ~rouve guère 
d'applications dans notre arboricul­
ture fruitière courante ; elle pourra 
peut être rendre des services pour 
certaines espèces de Goyaviers, quand Fig. 30. - Greffe en fente de côté 

on s'occupera de fix~r des races 
améliorées. 

Daris la Greffe par approche, le greffon n'est pas séparé de la 
plante qui le fournit ; il faut donc rapprocher as~ez le sujet du 
greffon pour pouvoir les unir par une plaie en commun. On fera 

~-
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· donc de la greffe en placage· de côté ou en tete en fente. Toutes les 
combinais'Ml.s qlli permettent d'unir un rameau employé comme 
greffon peuvent être utilisées. 

Dans cette greffe la soudure peut se faire dans de meilleures 
conditions, puisque le greffon reste vivant aussi longtemps qu'il 
est nécessaire, car on ne sépare le greffon de l'étalon qu'arrès 
s'être assuré que la soudure est bien effectuée. 
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VJL - Défrichement, Défoncement; - Les Abris· 

··Les cultures fruitières sont, en général, établies sur des fonds 
qui nourrisserrt déjà des arbres ; on peut même recommander de 
ne pas établir'ees cultures sur des solos qui ne présentent pas quel­
ques beaux spécimens de la végétation arborescente spontahée. 

Cette végétq,tion arborescente spontanée peut donner d'utiles 
indications sur ce que l'on pel1t espérer du t~rrain. 

C'est ainsi que l'association Olivier, Orme, Micocoulier et Frène 
est l'indice de terres très convenables pour toutes nos .cultures 
arborescentes courantes, l'Olivier, le Lentisque et le Palmier nain 
révèlent encore de.s terres très propices à la culture des arbres. 

Les Jujubiers (Ziziphus Lolu~) ne peuvent se développer que 
dans des terres profondes, bonnes aussi pour les arbres. 

Le Myrte, .la Bruyère arborescente, l'Arbousier et les Cistes 
indiquent un terrain pauvre, siliceux, qu'il faudra chauler pour 
beaucoup de fruitiers. 

Le Chêne-liège est caractéristique des terrains siliceux, souvent 
pauvres, mais aptes à nourrir de beaux arbres; quand la culture 
corrige .les défauts du sol et y adapte les espèces convenables. 

Le Chêne Zen ( Q. lWirbecki) est l'indice de terres fraîches, conve­
nables pour le Châtaignier, le Cerisier et beaucoup d'autres frui­
tiers d'Europe. 

Le Chêne Ballote caractérise la région montagneuse et les sols 
convenables pour to!JS les fruitiers d'Europe. 

L'Azerolier et les autres Cratcegus indiquent des terres aptes à 
nourrir les fruits à pépins. 

Le Lauriet' d'Apollon des terres à orangeries. 
Après le défrichement des Pin d'Alep, Thuya, Genévrier, c'est 

l'Amandier qui peut le mieux réussir. 

L'Amandier, lui-même, est spontané sur bien des points et indi­
que les contrées et les sols qui conviennent à sa culture. · 

Le Betoum (Pistacia atlanlica) des terrains travertineux, nous 
montre les fonds oU la culture du Pistachier devrait être étendue. 

Le défrichement des terres qui doivent porter une culture arbo-
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rescente, doit être fait avec le plus grand soin. On brûlera sur 
place le plus de broussailles ou de débris que l'on. pourra ; cette 
incinération sera faite assez méthodiquement pour répartir la 
cendre également sur toutè l'étendue de la surface défrichée. 

D~ns les terres fortes, un bon écobuage fait au moyen de longues 
tranchées rendra la terre plus souple, au moins à la surface, cè 
qui rendra les cultures superficielles faciles. 

Quant on veut faire des plantations sur des pentes., il est parfois 
préférable de ne défricher que des bandes horiz;ontales qui alternent 
avec la végétation arbustive spontanée maintenant les terres · il 
se forme ainsi de véritables terrasses qui con viennent à l'Amandier, 
au Carou_bier, à FOlivier. · 

Dans le cas de défrichement d'~ne végétation arbustive densè, le 
défoncement du sol est effectué par le même travail, snr cette 
terre, profondément remuée, il est préférable dl'l ne pas planter 
de suite, mais de faire une éulture annuelle de Pois, Avoine, Fève, 
suivant les régions et les besoins. Cette culture permet qe mieux 
préparer, aérer, nettoyer la terre, d'extra-ire le Chiendent, de 
ramasser les pierres, de niveler convenablement, surtout si des 
irrigations doivent être faites. Les pierres pèuvent être utilement 
enfouies, suivant les cas, dans des !ranchées de drainage ou dans 
des tranchées horizontales destinées à retenir les eaux de pluie et ' 
à faciliter Yimbibition du sol. 

Le défoncement des terrains déjà défrichés antérieurement s'im­
pose pour toute plantation d'arbres fruitiers, dans des terres un 
peu compactes. 

Ce défoncement joue un rôle capital dans la réussite des plan­
tations et, bien qu'il nécessite une dépense assez élevéé, il ne faut 
pas hésiter à y avoir recours. Les arbres plantés dans un sol bi~n 
défoncé, prennent rapidement leur essor, et payent, bien vite, les 
frais d'un défoncement profond qui active leur végétation et hâte 
leur mise à fruits. 

Les arbres plantés daos des trous, en terre compacte, sont 
comme des plantes en caisse, ils ne peuvent exploiter q~'un cube 
très restreint du sol. Dans un sol rendu perméable par le défon~ 
c_elllel!t, les raciJ?.eS ~'étendent en profondeur et aussi en surface et 
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puisent les aliments dans l'ensemble du terrain qu'elles peuvent 
pénétrer de leurs ramifications. 

Dans les terres profondément défoncées, les eaux pluviales s'em­
magasinent et les racines les retrouvenf, à la saison sèche, à une 
profondeur où elles ont échappé à l'évaporation. 

Sur Les terres compactes, les pluies abondantes ruissellent et ne 
font que laver la surface pour aller grossir ensuite la rivière, elles 
tombent inutiles pour la terre qui ne les boit pas. Souvent, en 
consultant les observations pluviométriques, on dégage des possi­
bilités ou des impossibilités de cultures; mais ces raison·nements 
qui ne ti~nnent aucun compte des faits, qu'il faudrait observer 
sur place, sont généralement faux. 

Un Olivier, placé dans une zone où il tombe 1 mètre de pluie par 

Fig. 31. - Oliviers à Sousse avec digues pour retenir les eaux de pluie 

an, peut avoir moins d'eau à sa disposition qu'un autre arbre, de 
la même espèce, planté dans une région où il ne tombe que 25 
centimètres de pluies annuelles. Car, dans cette région, l'arbre 
recevra, dans le cube de terre perméable qu'il occupe, non seulement 
l'eau tombée sur sa ramure, mais l'eau ruisselante qui lui est 
amenée par le cultivateur avisé sachant corriger la parcimonie 
avec, laquelle l'eau météorique lui est distribuée. 

L'eau qui coule à profusion dans nos oueds, à chaque pluie, 
devrait nous rester, si nous savions aménager le sol pour la retenir. 

Le défohcement permet aussi un: travaÜ chimique intime dans 
le sol, dont la fixation de l'azote et la nitrification des matières 
organiques sont des effets bien connus. 

Les terrains consacrés aux arbres fruitiers doivent être soigneu-

sement nivelés pour éviter raceumulation des eaux de plu1e où 
d'irrigation dans Les dépressions. 

Les points qui ne paraissent pas suffisamment perméables dans 
le sous-sol devront être drainés soigneusement. 

Dans l'aménagement d'une culture arborescente, il convient de 
porter beaucoup d'attention à toutes les pratiques potivant écono­
miser l'eau qui est généralement rare ou chère. 

Dans les sols profonds et bien défoncés, l'arbre peut souvent 
vivre sans irrigation d'étÉ. Pour accumuler l'eau dans les planta­
tions, on fera bien de généraliser le procédé employé, en Tunisie, 
par les Indigènes pour alimenter leurs Oliviers. Les collines, les 
pentes rocheuses, sont des surfaces aménagées pour collecter les 
eaux pluviales qui sont conduites au pied des arbres. Ces surfaces 

_de réception, nommées Meskats, sont des dépendances absolu­
ment nécessaires de l'Olivette. , 

Dans bien des cas, les dernières pluies du printemps pourraient 
être ainsi réparties dans les plantations arbustives. 

L'Olivier est certainement Ull des arbres qui tire le meilleur 
parti de ces irrigations d'hiver ;~oujours faciles à réaliser. 

Les abris ou brise-vents.- Beaucou.p de nos arbres fruitiers 
demandent une protection efficace contre les grands vents et pour 
certains les abris sont indispensables. Un certain nombre d'arbres 
peuvent être utilisés pour constituer des ~bris; mais une longue 
pratique a mis en évidence la supériorité du Cyprès horizontal. 
Cet arbre occupe relativement peu de place et s'élève rapidement, 
son bois est d'un bon usage. 

Il peut être planté en ligne très serrée, et ses racines sont pivo­
tantes et ne viennent pas se mêler à celles des arbres qu'il abrite. 

Le Service botanique expérimente le Cyprès de l'Arizona, lè 
Genevrier de Virginie, le Genevrier de Bermudes et quelques autres 
Conifères. 

On a essayé comme arbre à abri le Cas~wrina. tenuissima. Il vient 
peut-être un peu plus rapidement que le Cyprès horizontal; mais 
ses raèines envahissent beaucoup plus et il est nécessaire de les 
cQuper de temps à autre par un fossé profond entre l'abri et 
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l'Orangerie~ Le Tlaïa (Tamarix articulata) peut, dans certaines 
conditions, constituer aussi un abri. Ses racines sont envahissantes 
et superficielles ; les grands vents renversent ce Tamarix assez 
fréquemment. L'A.cacia Cyclopis réussit assez bien à Tunis. 

Parfois, il est possible de planter les abris un an ou deux avant 
les arbres à abriter, il ne faut pas manquer de le faire. 

Contre les gelées. -Les gelées de printemps nuisent à cer­
taines cultures fruitières. Quand elles se montrent fréquemment, 
il convient de disposer des amas de combustibles pour produire 
de la fumée. On emploie avec succès des sortes de cartouches 
faites avec du coaltar. 

Le Thermomètre avertisseur est un bon instrument pour prévenir 
du danger ; il permet d'allumer à temps les foyers préparés, cette 
opération se fait rapidement et peut sauver d'importantes récoltes. 

1 
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V]]J. - Plantation, Taille 

Quand le terrain profondément défoncé, drainé, nivelé, est prèt 
à recevoir les arbres, il faut arrêter le mode de plantation et le 

Fig, 32 .. - Plantation en carré et plantation en triangles équilatéraux 

nombre de sujets à l'hectare: La plantation peut être uniforme, ou 
comprendre deux ou trois espèces qui alternent de différentes 
manières. 

En général, les plantations sont faites en carré; par ce procédé 
les arbres sont bien régulièrement alignés,niais ils n'occupent pas, 
d'une manière bien égale, lè sol. En les plantant en triangles équi­
latéraux, le terrain est plus régulièrement occupé (fig. 32) .. Si nous 
limitons l'espace de chaque arbre planté en carré, par une circon­
férence, nous voyons qu'il reste entre quatre arbres un carré à bords 
curvilignes assez grand; clans la plantation hexagonale ou en trian­
gles équilatéraux, iL ne reste entre trois arbres qu'un petit triangle. 

Le nombre d'arbres à l'hectare est plus élevé d'environ 15 0/0 
si on plante en hexagones, bien qrie la distance entre chaque pied 
soit la même, ainsi que l'indique le tableau suivant : 

Nombre d'arbres à l'hectare 
Espacement 
en mètres par carrés par hexagones 

3 L111 1.283 
4 625 722 
5 400 462 
6 278 321 
7 204 236 
8 156 180 
9 123 141 

10 100 115 
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Cette_ p1antatio? en hexagone a souvent été confondue avec 
plantation en qu~_ nquonce qui ne diffère de la plantation en . la . 
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dc~aque arbre est entouré par six autre~, de telle sorte que chacun 
eux occupe l'un des angle cl' · tr· . . . . . . s . un · rangle eqmlatéral (fig. 34) Plan-

t
t:ts ab~gale distance de tous leurs voisins, les arbres forme~t une 
e e wn ronde. · 

- '79_ ~ 

En présence des avantages de la forme hexagonale, o.a peut être 
surpris de ne la voir que si rarement usitée. Cela tient peut-être 
à ce qu'elle exige plus de soin pour être appliquée avec succès ; 
une erreur de quelques centimètres clans les alignements suffit 
pour en détruire la régularité et J'harmonie. 

On peut facilement tracer une plantation en hexagone en se ser­
vant d'un fil de fer mesurant le double de la longueur de la dis­
tance que l'on a adoptée entre les arbres. Cette chaine est munie à 
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Fig. 35.- Plantation en triangles au moyen de la chaîne 

ses extrémités· d'anneaux et, au milieu (fig. 35) un anneau sert 
d'articulation aux deux moitiés. Sur le bord elu champ que l'on 
veut jalonner, on prend une ligné de base et on plante sur cette 
ligne, à la distance voulue, les jalof!S ; n suffit ensuite de placer 
les anneaux des extrémités de la chaîne clans deux jalons consé­
cutifs, l'anneau du milieu de la chaine se trouvera au point éqüi_:_ 
distant (fig. 35) où l'on pourra planter le premier jalon du deuxième 

rang. En passant les anneaux dans les 
&f.p)s::~=""""'==z::=;~=@li~ jalons suivants, on arrive à jalonner toute 

la deuxième ligne qui servira, par le 
même procédé, à jalonner la suivante. 

On remplaèe, quelquefois, cette chaîne 
par un grand triangle équilatéral (fig. 36) 
en bois ayant des côtés qui représentent 
la distance entre les arbres, il suffit de 

Fig. 36.- Tria.ngle pour plantation placer un des côtés du triangle sur la 
hexagonale ligne de base avec ses deux angles 

sur deux jàlons consécutifs, pour que le sommet représenté par lè 
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troisième angle indique la place du premier jalon de la seconde 
ligne, èn déplaçant le triangle, de jalon en jalon, on trace ainsi la 
deuxième ligne . qui permet de traeer la troisième par le même 
procédé. Pour opérer avec précision, on peut munir les trois 
sommets des triangles d'anneaux ou d'une planchette percée d'un 
trou pour passer les jalons. 

La plantation en triangles isocèles a quelque analogie avec la 
plantation hexagonale; dans ce cas, les arbres sont bien plantés en 
·~ignes équidistantes; mais au lieu de planter aux angles des carrés 
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Fig. 117. - Plantation en triangles isocèles 
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on plante un rang aux angles, le rang suivant au milieu du côté 
de manière qu'un arbre fait un triangle isocèle avec les deux arbres 
du rang qui suit ou qui précède .. 

Les distances entre les six arbres qui forment l'hexagone (fig. 37) 
autour d'un arbre ne sont pas égales; il y a deux petits c6tés 

'égaux aux côtés du carré et quatre côtés plus grands. Cette plan­
tation ne présente pas d'avantages sur la plantation en carrés qui 
"rend les labours plus faciles. 

La distance à observer, entre chaque arbre, varie beaucoup. 
D'une manière générale, il faut laisser à chaque arbre le plus de 
place possible dans les terres moyennement fertiles ; les distances 
de 6, 7 et 8 mètres, suivant la taille de l'arbre, sont très pratiques 
et donnent les meilleurs résultats. 

A Sfax, dans des terres sableuses très spéciales, on ~e plante les 

1 
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oliviers qu'à 24 mètres les uns des autres et des fouilles, que j'ai 
pu faire, m'ont montré queles racines de chaque arbre s'étendaient 
hien à doùze mètres du tronc et occupaient toute la superficie. 

On p-eut être amené à planter, entre des arbres devant vivre 
longtemps, des arbres produisant plus rapidement, mais ne devant 
durer que peu d'années. 

Ainsi, dans une orangerie où les jeunes arbres seraient à 8 mè­
tres, on peut intercal.er un Pêcher, un Néflier, un Prunier entre 
chaque Oranger. 

Il vaut mieux faire ces plantations intercalaires que dé planter 
les Orangers trop près les uns des autres, comme on l'a générale­
ment fait dans les orangeries algériennes. 

Quand le terrain a été bien jalonné, il faut creuser les trous ; 
cette opération réclame certaines précautions ; dans un sol léger, 
perméable, plus le trou sera grand et profond, mieux cela vaudra, 
mais dans un sol argileux, peu drainé, il faut éviter de faire les 
trous plus profonds que le défoncement; il arriverait que ces trous 
recevraient les eaux de pluies ou d'irrigation, provenant du 
drainage naturel de l'épaisseur défoncée, ces eaux n)ayant pas 
d'écoulement risqueraient fort de compromettre les racines des­
cendues ·au fond de ces trous . 

Si on plante de très jeunes arbres, ce qui est toujours avanta­
geux, et si le terrain a été bien défoncé, il n'est pas utile de 
donner aux trous des dimensions plus grandes que celles qui 
sont nécessaires pour recevoir la plante et asseoir ses racines. Le 
trou est généralement tr<l.cé au moyen d'une ficelle attachée au 
jalon et portant une cheville à l'autre extrémité ; on décrit une 
circonférence. 

Q,uand on piante dans un terrain non défoncé, le trou devra être 
très large et profond, il pourra même être avantageusement rem­
placé par des tranchées constituant un défoncement partiel, qui 
peut être complété par la suite. 

Dans ce cas, il est important de placer la terre superficielle, qui 
est la meilleure, d'un côte et la terre de la profondeur de l'autre ; 
quand on remplira la tranchée ou le trou, on jettera sur les racines 
la terre de la superficie et on comblera le trou avec le reste. 

-i 
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Pour installer l'arbre, à la place même du jaLon, il faut prendre 
certaines précautions pour ne pas perdre l'alignement. 

On peut se servir d'une règle-guide formée d'un liteau large de 
10 centimètres et long d'un mètre et demi, percé, à égale distance, 
d'un trou au centre et d'un trou à chaque extrémité (fig. 38) ; le 
trou du centre, par deux traits de scie, ei;>t transformé en une 
échancrure. 

Pour se servir de ce guide, il faut, avant d'enlever: le jalon pour 
creuser le trou, placer la règle-guide de manière que le jalon 

Fig. 38. - Règle-guide pour plantation 

occupe l'échancrure, puis planter dans chaque trou des extrémités 
de la règle un roseau qui restera comme jalon de repaire. Quand 
on voudra placer le jeune arbre, après avoir enfilé les extrémités 
de la règle dans les deux jalons repaires, .on aura soin de bien 
placer la tige dans l'échancrure du centre qui retombe exactement 
à la place qu'occupait le jalon enlevé .. 

Ce procédé est généralement employé quand on creuse les trous 
à mesure que l'on effectue la plantation. Mais en disposant d'un 
nombre suffisant de jalons, il est facile de planter d'avance tous 
les jalons repaires. On peut aussi maintenir les alignements avec 
des fils de fer bien tendus et des règles ayant la longueur des 
distances à observer. 
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Dans les plantations étendues, il est important, dans nos régions, 
de planter de jeunes sujets ; il est même des espèces fruitiers qui 
ne. viennent bien et ne donnent des résultats économiques que'dans 
ces conditions. 

En général, on a une tendance à planter des sujets déjà bien 
formés pour récolter plus tôt. Mais c'est là une grosse erreur dans 
la généralité des cas. Les jeunes arbresdevront être biep choisis, 
devront être vigoureux et présenter des racines saines exemptes 
de toutes nodosités ou apparence anormale indiquant quelques 
parasites. Les pommiers, par exemple,. devront être exempts du 
Schizoneum ou Puceron 'lanigere. A ce point de vue l'inspection 
des rameaux et des feuilles oe devra révéler non plus aucun 
parasite ; les cochenilles indiquent un état souffreteux, elles cons­
tituent .aussi, par elles-mêmes, souvent un vrai danger. 

Les arbres qui viennent des pays lointains doivent, à ce point de 
vue, être considérés comme suspects. Même dans les régions 
méditerranéennes, il existe des parasites dangereux pour le Nord 
de l'Afrique, comi:ne la Cochenille du Mùrier (Diaspis pentagona) 
en Italie, le Ceroplastes sinensis des ÇJrangers à Nice et dans la. 
Ligurie, l'Aspidiotus Aurantii (Red-scale des Américains), aux 
Baléares, à Murc.ie. Le Mytilapsis citricola; commun en Italie et 
en Espagne et qui ne nous a pas encore visité et.bien d'autres. 

Les· jeunes arbres sontgénéralement conservés en jauge avant 
d'être mis en place. Les jauges devront être dans un sol bien 
drainé, . on les constitue rapidement en ouvrant un fossé dans 
lequel les sujets sont placés, un à un, en ayant bien soin de les 
dépouiller des matériaux d'emballage. 

Avant de planter il est important de bien noter, pour chaque 
variété, sa détermination exacte, les particularités afférentes au 
porte-greffe. Le rôle des porte-greffe étant très considérable dans 
nos régions, il est indispensable de bien relater dans le relevé 
des plantations l'exacte détermination des sujets pour qu'il soit 
possible, plus tard, d'interpréter les observations sur la manière 
de végéter et de fructifier des différents arbres plantés. 

D'une manière générale, il vaut mieux planter dès que les pluies 
ont suffisamment humecté le sol. Dans les parties basses et chaudes 
le repos hivernal des arbres n'est pas aussi complet que dans les 
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pays où le sol· se refroidit· ,assez profondément. Si les bourgeons · 
restent dorman~s, les racines 9uvent, pendant les mois d'hiver, 
cicatriser leurs sections et préparer les jeunes radicelles qui sorti­
ront brusquement aux premières chaleurs du printemps en même 
-temps queles bourgeons s'ouvriront. 

Certains arbres plantés tard, surtout sur le littoral, entrent de 
suite en wégétation, développent des rameaux vigoureux; mais les 
racines ne suivent pas ce mouvement un peu rapide et bientôt 
elles ne peuvent suffire à l'évaporation intense qui se produit, aux 
premières chaleurs, et l~s arbres meurent. Ce fait s'observe très 
nettement sur le Châtaignier qui ne réussit bien que planté très 
jeune et de très bonne heure, dès le début de la saison des pluies. 

Dans les parties élevées, où la végétation est bien plus lente à se 
réveiller, on peut encore planter à la fin de la saison pluvieuse. 

Avant de placer le jeune arbre dans son trou, il faut examiner 
·ses racines et couper à la serpette seulement les extrémités qui 
pourraient être mal tranchées ou blessées. Par l'effet d'un préjugé 
très répandu on mutile, le plus souvent, les racines avant de planter 
sous prétexte de rajeunir la coupe des racines. Des expériences très 
précises on~ démontré que moins on coupait les racines, plus 
l'arbre planté reprenait rapidement de la vigueur. Quand les 
racines -ont été bien traitées lors de l'arrachage, il convien~ de ne 
pas y toucher à la plantation. 

Les racines sont ensuite installées sur quelques pelletées de terre 
choisies dans la meilleure extraite du trou, puis le trou est com­
blé, en maintenant Farbre dans une bonne position, Les racines 
les plus fortes devront être mises du côté du vent le plus violent. 
Si l'arbre a un côté qui a déjà été exposé aux effets. du Sud dans la 
pépinière, iUaut le replacer dans la même orientation. La tige ne 
devra pas être enterrée plus profondément que dans la pépinière. 

A ce sujet il convient d'insister, car beaucoup d'arbres meurent 
par asphyxie, quand ils sont plantés dans un trou très profond, 
la terre se tasse et l'arbre descend d'environ 7 centimètres par 
mètre. Pour les orangers surtout, on devra éviter cette descente. 
daris le trou qui est tout à fait néfaste. Si on plante sur un trou 
défoncé très profondément, on calculera le tassement pour. que la 
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tige reste bien hors J.u sol et non enterrée de 20 à 30 centimètres, 
ce qui arrive souvent. ,,, 

Enfin, si on plante un peu tardi~'~ment, il convient de tasser la 
terre autour des racines au moyen ~'un arrosage, puis on remplira 
le trou avec de La terre légère. 

IL est assez fréquent de voir enfouir dans le trou, avec le jeune 
arbre, une fumure copieuse, c'est ~ne pratique qui peut être dan­
gereuse ; .il vaut mieux réserver la fumure pour le périmètre de 
l'arbre où les racines sauront la trouver dans un sol bien ameubli. 

Cependant, dans certain cas, une fumure minérale peut rendre 
des services. C'est surtout le superphosphate ou les scories qui 
devront être employés en les mélangeant avec la terre qui doit être 
mise au fond du trou ; mais non en contact di;rect les racines. · 

L'arbre planté est fortement rabattu ; on considère comme une 
grosse erreur dans la généralité des cas, de vouloir conserver tous 
les rameaux d'un arbre dont les racines sont toujours fortement 

·mutilées par l'ar.r3chage. Pour les jeunes sujets, il est même 
d'usage de couper uniformément la tige principale à une faible 
hauteur de terre. 

·Stringfellow, auteur de New Horticulture, préconise une taille 
qui. au Texas, a été adoptée par quelques planteurs : les sujets de 
trois ans ont d'abord toutes leurs racines latérales coupées très 
court. Puis la tige est coupée net à 60 centimètres. L'auteur prétend 
que dans ces conditions l'arbre refait un meilleur système de 
racines, pénétrant plus profondément et ayant plus d'analogie avec 
les racines que l'on obtient par un semis en place. 

Le système Stringfellow est basé sur une théorie; des expériences 
très précises ont démontré que plus on mutile les racines, moins 
on a de chance de voir l'arbre reprendre. Plus les racines sont 
coupées court, moins l'arbre planté est vigoureu~ par comparaison 
avec des sujets plantés avec toutes leurs racines. 

Beaucoup d'arbres élevés en pépinières craignent, une fois dans 
une plantation espacée, le coup de soleil : l'écorce est brulée sur­
toutdu côté du Sud-Ouest, il faut donc abriter le tronc contre cet 
accident. Les Kabyles font une corde de fougères qu'ils enroulent 
autour des Figuiers lors de la plantation. 

On peut suffisamment protéger l'écorce encore tendre par un 
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enduit de terre glaise· et de plâtre que l'on étend a:u pinœau ou: à 
la main. On peut même couvrir les troncs et les branches au moyen 
de pulvérisations de chaux et d'alun ou de chaux et de sulfate de 
fer, parties égales. On se sert pour ce travail des pulvérisateurs 
employés pour le traitement de la vigne. 

Souvent les arbres livrés par les établissements horticoles portent 
des étiquettes attachées au moyen de fil de fer ; on devra les en 
débarrasser peu après la plantation. A ce moment, on fera un plan, 
à l'échelle, des plantations et chaque arbre aura son numéro 
d'ordre, il sera donc facile de faire le relevé des noms et de prendre 
sur un répertoire, tous les ans, des notes sur les phénomènes de la 
végétation, la maturité, le rendement, les parasites, etc. 

Dans certains cas,' il arrive que l'on est dans la nécessité de 
planter des sujets âgés de plus de trois ans. Ces arbres, déjà faits, 
peuvent très bien supporter la transplantation, mais il faut. enlever 
les racines dans les meilleures conditions, les praliner. Eviter, à 
tout prix, de laisser les racines au soleit comme on le fait trop 

souvent. 
Les jours de pluies conviennent pour ces transplantations ; on 

peut aussi les faire le soir. Certaines espèce~ supportent mieux ces 
transplantations que d'autres, l'Olivier peut être déplacé très gros 

avec peu de racines. 
Les arbres à feuilles persistantes, comme les Orangers, sont 

généralement plantés en motte, ce qui complique beaucoup l'arra­
chage et le transport. Tous les terrains ne conviennent pas pour 
lever convenablement les plantes en motte. 

Si la motte est faite après coup, '3lle ne donne que bien peu de 
garantie. Les mottes ont, en outre, de gros inconvénients ; elles 
transportent, des pépinières, des plantes envahissantes, co~~~ le 
Cyperus et l'Oxalis, dont il est ensuite impossible de se defaire. 

Dans une grandB plantation on évitera les transports de gro~s~s 
mottes en plantant de très jeunes sujets élevés sur place en pepi­
nières. Ces jeunes sujets se fixent bien mieux au sol. 

Le C~roubier, l'Amandier, par exemple, devront plutôt être 
semés en place que 'plantés gros. Les jeunes sujets de deux .ans 
peuvent contenir dans des flOts spéciaux, très pro~onds,_ ou m~~e 
dans des roseaux. Pour ces plantations, il faudrait avoir un rem-
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pient .en matière· végétale, une vannerie bon marché, dans lequel 
on éleverait la jeune plante et que l'on planterait avec elle. Avec 
ces précautions, les racines pivotantes sont conservées et, rapi­
dement, elles se mettent en contact avec les couches profondes, ce 
qui est très impqrtant-pour les arbres non irrigués comme le 
Caroubier. 

Les plantations .des arbres à feuilles persistantes sont faites au 
printemps, au moment de la reprise de la végétation. Dans quel­
ques cas, on peut aussi planter à la fin de l'été, si on dispose d'eau 
pour irriguer et assurer la reprise avant l'hiver. 

Les Dattiers sont plantés sous forme de Djebar ou rejetons, ces 
rejetons, du poids de 10 à 15 kilogs, peuvent conserver longtemps 
leur vitalité et être transportés au loin ; ils ne doivent être mis à 
terre qu'au commencement de la saison chaude. 

C'est une erreur grossière que de faire enraciner ces rejetons, 
pour les faire voyager ensuite, dans des caisses avec 200 kilogs de 
terre et des soins en route fort onéreux. 

Dans ces dernières années, de nombreux djebars ont été trans-· 
portés de l'Inde, d'Egypte, de Tunisie, d'Algérie; ils ont généra­
lement voyagé pendant trois mois et ont, sur la côte occidentale de 
l'Amérique, repris dans la proportion de 93 pour 0/0. 

La taille. -'- La taille des arbres fruitiers est un travail inté­
ressant et intelligent, il est difficile d'en préciser des règles inva­
riables; la taille répond à des indicalions très multiples: elle donne 
à l'arbre une forme qui lui assure de la vigueur, de la résistance, 
l'accès de l'air et de la lumière, une fertilité régulière en beaux 
produits. La taille doit aussi répondre à des exigences de cueillette, 
de culture. 

En général, pour les arbres fruitiers, dans les pay~ secs 'et 
chauds; on préfèrera la taille qui les maintient bas avec une tête 
large ombrageant bien le sol, protégeant le tronc contre les ardeurs 
elu soleil d'été. 

Cette taille basse, qui s'applique surtout aux arbres à feuilles 
caduques, dérive du vase ou gobelet. Les arbres très bas sont plus 
ïaciles à soigner, la cueillette est aussi plus facil:e, n:iais la culture 
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en est un peu plus difficile. Les arbres bas_ résistent mieux aux 
cqups de vents. 

Pour les grandes plantations, on emploie dejeunes sujets de deux 
à trois ans; on peut les former sur place ce qui est bien préférable. 

La première année, au moment de la plantation, on rabat la tige 
de 70 à 85 centimètres. Cette opération n'est pas toujours néces­
saire pour les Pêchers qui ont souvent, au moment de la plan­
tation, des rameaux que l'on peut conserver comme branches 
cbarpentières. 

Pendant le cours de la végétation de la première année, on devra 
favoriser le. développement de quatre à cinq branches· espacées 
sur le sujet ; la branche inférieure devra être au moins à 30 cen­
timètrès du soL On arrive à ce résultat en pinçant les rameaux que 
l'on veut éliminer. Le premier hiver, la taille consiste à raccourcir 
les quatre à cinq maîtresses branches ainsi formées. 

La deuxième taille laisse sur chaque branche deux rameaux qui 
portent ainsi à 8-10 les bras de la charpente. La troisième taille. 

-consiste encore à supprimer les pousses inutiles et à raccourcir 
deux rameaux de l'année, sur chaque bras de l'année précédente. 
Après cette opération, l'arbre a 16 à 20 branches bien réparties en 
cercle autour du tronc qui est très court. 

Ces trois tailles rigoureuses assure à l'arbre une bonne forme que 
l'on peut ensuite fadlement con-
server. Si on ne veut pas main­
temr le tronc aussi court que 
nous l'indiquons, au moment de 
la plantation, on rabattra le su­
jet plus bas et on obtiendra un 
jet puissant qui constituera le 

Fig. 39. -Formation de vase, les t1~oîs tronc ou bien on utilisera la tige 
premières années de la plantation déjà formée en pépinière. 

Quelques espèces fruitières réclament une taille particulière, 
nous y reviendrons à propos de chacune de ces espèces. 

Quand l'arbre est bien charpenté par une taille qui, en éliminant 
l~s rameaux mal placés, a bien réparti la lumière et la sève, on 
peut parfois l'abandonner à lui-:-même et s~ borner à 1es élagages 
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qui le débarrasseront du bois mort. Mais dans beaucoup de cas, les 
arbres fruitiers réclament une taille de tous les ans ; on remar-'­
quera, en effet, que c'est sur les arbres non taillés que l'on trouve 
les fruits inférieurs venant, parfois en trop grande abondance, au 
dépens de la récolte suivante- et_de la santé mèine de l'arbre. La 
taille produit des rameaux plns vigourenx, capables de.porter des 
frnits plus gros, pins savoureux, pins hâtifs. 

Cette taille exige une connaissance bien précise des exi-gences de 
chaque espèce fruitière ; on ne taillera pas un Pêcher comme un 
Prunier. 

On distingue une laille d'hiver et une tai ile d'été. La taille d'hiver 
doit ê_tre faite, dans les contrées qui n'ont pas à rédouter les gelées 
de prmlemps, le plus tôt possible, dès la tin de l'automne, pendant 
que les jours sont encore grands et que les pluies n'ont pas détrempé 
l~s ter~es. Mais dans les régions qui ont ù redouter les gelées tar.::. 
cl1ves, Il ne faut pas oublier que la taille de la fin de l'automne a 
une influence sur la floraison qui devient plus précoce. 

Dans les pays à gelées, il faut donc tailler le plus tard possible. 

La taille d'été est appliquée aux arbres très vigoureux, surtout 
aux arbres irrigués ; après la récolte des fruits et une période de 
repos par manque d'eau, on taille, puis on irrigue de nouveau, on 
pro_voque ainsi une pousse qui produira de nombreux bourgeons à 
frmts pour !'.année suivante (Abricotier). 

Les arbres à fruits sont, de temps à autre, soumis à un rajeunis­
semept par l'élagage du vieux bois. On fera les sections dans de 
bonnes conditions pour qu'elles se couvrent et que le bois mis a 
nu ne devienne pas le point de départ d'une carie envahissant le 
tronc. 

On tronçonne· aussi les arbres que l'on veut greffer. Dans cer­
tains cas, il vaut mieux multiplier les greffes et les placer sur des 
branches de grosseur moyenne. Dans d'autres cas, il vaut mieux 
couper l'arbre rez terre et greffer en couronne, puis couvrir le 
tronc de terre (Olivier). On se trouve aussi bien de greffer sur les 
grosses racines. 

On peut rattacher à la taille le débridement que l'on fait subir à 

certains sujets a croissance rapide. L'écorce est incisée du haut en 

6 
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bas avec une pointe de serpette allant jusqu'au bois. Ces lignes de 
section s'ouvrent et sont le point de départ d'une· 
prolifération de tissu de cicatrice, formant un b~u:~­
relet épais tout le long de l'incision. Par ce procede, 
on consolide des branches en incisant. de la base de 
la branche au tronc. 

Au·trefoi·s, la taille était toujours faite à. la_ S er­
Fig.40.- Section 

pette bien tranchante, mais on tend à su~stltuer ~ cet œ~;{"bd:~;::on 
instrument le Sécateur ; il importe de faire partir ~a 
section au-dessus d'un bourgeon pour que la plaie se recouvre 

rapidement. · ll 
Les grandes sectwns sont faites au moyen de _la scie ; e es 

devront être couvertes avec un enduit impermeable; le plus 
peu de suie pratique est la peinture épaisse au minium avec un . 

tamisée. 

] X. - Culture, Fumure, Engrais, Engrais verts. -· 

Cultures ] ntercaJaires 

La nécessité d'une culture, bien comprise, du sol planté en 
arbres, paraît, aujourd'hui, bien évidente, surtout dans nos contrées 
privées d'eau de pluie pendant des étés très chauds. La culture a 
Un double résultat : faciliter !''imbibition du sol par la plus grande 
quantité d'eau possible, conserver dans la profondeur du sol, au 
niveau des racines, cette humidité si nécessaire à la vie des arbres. 

Suivant les régions, les cultures d'hiver 'se composent d'un 
simple labour, d'un labour avec adduction d'eau des terrains 
incultes du voisinage dans des sillons horizontaux ou des cuvettes, 
d'un labour avec rigolles d'écoulement pour l'excès d'eau qui 
pourrait rester stagnante. Parfois, ces travaux sont inutiles, le sol 
travaillé en été est prêt pour recevoir les pluies et les absorber 
intégralement. La terre se couvre, à ce moment, d'herbes sauvages 
variées qui ne nuisent en rien aux arbres en repos ; bien au 
contraire, ces herbes d'hiver fixent l'azote qui serait entraîné par 
l'eau des drainages, elles constitueront des engrais verts quand on 
les enfouira après la saison des pluies. 

C'est en été que la culture du sol doit être toujours faite avec le 
plus grand soin. Les labours détruisent les }:lerbes et les enfouis­
sent. En été, ces herbes dessécheraient le sol par une active éva­
poration; utiles en hiver, elles sont devenues très nuisibles pendant 
la saison sèche. 

La pratique, iev!lnçant toutes les théories, a reconnu, depuis 
longtemps, la nocivité des mauvaises herbes, il est bien démontré 
aujourd'hui que cette action nuisible ne se borne pas à un détour­
nement d'eau et d'aliments, il y a une véritable action toxique. 

Mais ces modes de cultures, pour être appliqués d'une manière 
utiles, doivent être déduits, non seulement de la connaissance de 
la superficie du sol, mais bien d'une étude du sous-sol, jusqu'à 
une profondeur de deux mètres. Dans les pays à été complète­
ment sans pluies, c'est dans cette épaisseur considérable de terre 
qu'il faut emmagasiner et conserver l'eau. C'est à une grande pro-
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fondeur que les racines travaillent régulièrement et utilement. Si 
le sous-sol est imperméable, la culture superficielle ne pourra 
n'être que d'un faible secours pour conserver des réserves d'eau 

qui n'auront pas été faites. 
Au contraire, si par la constitution du sous-sol et par des dispo-

sitions prises en hiver, les eaux de pluie ont été mises en réserve 
dans la profondeur, les travaux de l'été pourront éviter une déper­
dition funeste par évaporation à la superficie. 

Dans un sol compact, mais perméable, l'eau circule facilement 
par capillarité. Si on place une brique debout dans une assiette 
p~eine d'eau, on voit l'eau s'élever jusqu'au sommet, de même 
dans le sol l'eau s'élève d'autant mieux que les vides entre les 
éléments du sol sont plus étroits. Les labours ont pour effet de 
rompre ces tubes capillaires et d'empêcher ainsi l'eau de remonter 
comme l'huile dans une mèche ; cette dislocation du réseau capil­
laire est le principal effet utile du labour, pendant l'été, sous les 

arbres. 
On peut encore expliquer l'heureux effet des binages d'été de la 

manière suivante : Par les façons aratoires on dessèche complète­
ment la surface du sol, si bien que l'eau de la profondeur ne peut 
plus s'évaporer que dans les interstices de la couche de terre ; 
cette diffusion de la vapeur est très lrnte, d'un autre côté la terre 
humide ne cède pas facilement son eau à la terre sèche. La terre 
sèche de la surface es.t comparable à un paillis protecteur.L'eau ne 
peut donc pas, dans -ces conditions, atteindre la surface du sol où 
elle serait rapidement évaporée. Ce travail du sol facilite aussi des 
réactions utiles comme celles qui aboutissent à la nitrification, à 

la fixation de l'Azote. 
Dans un même terrain, planté en arbres, si on laboure une 

partie et non l'autre, on peut de suite juger de l'effet utile des 
labours : dans le lot inculte, pendant les chaleurs de juillet, les 
arbres prennent un aspect lamentable, les feuilles se fanent et 

tombent. 
Si on fait un sondage jusqu'cà deux mètres de profondeur, on 

constate que si, dans le sol cultivé, l'humidité est .restée à 6 et 
6,5 °/o, elle est tombée à 4 °/o dims le sol inéulle. On peut donc en 

·conclure que, sur un hectare, il reste en réserve dans les deux 

mètres de la superficie 13.000 mètres cubes d'eau tand" . d 
le sol inculte il n'en reste plus que 8 000 , t . ', ' IS que ans c tt d "fi . · me res cubes · 
. e e J érence de 5. 000 mètres cubes constitue l~n a vanta e 
enorme pour le lot cultivé, c'est-à-dire une val . . g 
largement les frais d t . _ eur qm represente 

b d 
es ravaux effectues en assurant une récolte 

a on ante. 

se~~e~rac_inement profond paraît une nécessité dans les climats 
no. el' s~ nous. obs~rvons les arbres qui viennent spontanément 

us es rou_vons genéralernent très profondément enracinés. ' 
Le Caroubler a souvent l'air de port , 

épai_sse sur des sols arides_; mais si on :~a:~::
1

~:n~r~:~o:m:~~ 

_ Herse Canadienne 

que cet arbre est pourvu dP · . fissures et h . racmes penétrantà travers toutes les 
qui lui est ~:ce:~:i~:~uver, dans la profondeur, une réserve d'eau 

Dans les climats sans pluies d'été les r . d l. l . ' acmes es arbres prennent 
~~:u~t:v~'~t!~~1eent parfois extraordinaire et c'est grâce à cette 

ces organes d'absorptio d 
prospérer dans de . . . . n que es arbres peuvent 
, 

1
, . s regwns qm semblent, a priori peu prospe' res 

a arbonculture. ' 

va~e Sud Tunisien est fort intéressant à ce point de vue. Lestra.:... 

auj;:~~,~~~::~de, a~ci~n Directeur de l'Agriculture de la Régence, 
bien caractérisése~;:nCJpa~x co~o~s, ont démontré que des terrains 

fruitiers; sous l'impu::o~~:r~ e~Ientdautrefois couv_erts d'arbres 
. . our e, une reconstitution de ces 
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plantations a déjà pris une grande extension (8;). 000 hectares). 
Dans ces régions, tout le secret de l'arboriculture réside dans une 
bonne utilisation de la très petite quantité d'eau tombée en hiver 
qui varie de 250 à 300 millimètres. 

Cette eau est soigneusement conservée dans le sol p~anté. Les 
arbres sont à grande distance pour assurer ce développement pré­
pondérant du système radiculaire. 

"" *,,.* 
En général, il convient de faire un premier labour dès les pre­

mières pluies pour aérer le sol et faciliter l'imbibition. Sur ce 
labour croîtront, en hiver, des herbes qui, au printemps, seront 
enfouies par un deuxième labour en sens inverse pour chausser 

les arbres. 
Un hersage est alors nécessaire pour que le sol soit parfaitement 

ameubli et sans herbe quand viendront les chaleurs. Suivant la 
nature du sol, les pentes, le climat, les façons culturales varieront 
beaucoup. Dans certains cas il faudra prévoir des sillons pour .le 
drainage et l'évacuation de l'excés d'eau ; ailleurs, au contraire, il 
faudra:- par la culture d'hiver, faciliter l'arrivée de l'eau ruisse­
lante et prendre des dispositions pour en provoquer l'absorption. 

te choix de la charrue est aussi soumis à des conditions locales ; 
beaucoup de modèles convien­
nent très bien à ce genre de 
travaiL Comme pour les vi­
gnes, l'attelage doit être dis­
posé pour éviter d'accrocher 
les arbres et de blesser leur 
écorce. 

Quand la Charrue a bien 
aéré le sol, c'est la Herse 
canadienne qui doit être em­
ployée, les Cultivateurs ren­
dent généralement de grands 
services ; mais pour chaque 
sol il faut trouver les meil-
leurs instruments. Si, en 

Maâcha de Tunisi"l 

général, on cherche à avoir une surface finement pulvérisée et 

allégée, il est des cas où le sot trop léger par lui'-même, -devra 
· être afiermi par l'usage elu rouleau. 

En résumé, les soins culturaüx à préconiser pour une exploi­
tation soignée d'une terre moyenne sont : 

Un labour d'aération avec déchaussement ; ce labour facilitera 
l'imbibition des eaux de pluies, après l'hiver un labour en sens 
inverse pour chausser suivi d'un hersage ; une dizaine de façons 
au cultivateur pendant l'été, quatre ou cinq binages à la main 
autour des arbres. . 

En dehors de ce travail pour l'entretien de l'état physique du sol, 
il faQt prévojr la lutte contre les plantes sauvages envahissantes: 

Ratissoire 

les Chiendents, Cyperus, etc. On peut employer, pour combattre 
ces plantes, gne lame qui les coupe sous terre analogue à celui 
qu'emploient les Tunisiens et qu'ils désignent sous le nom de 
Maâ:cha _;:._::.._=__,, c'est une ratissoire coupant les herbes entre deux 
terres. Cette Opération, répétée avec persévérance pendant deux 
ans, dès que l'herbe parasite se montre, donne de bons résultats. 

Dans les petites cultures on peut, dans certains cas, remplacer 
les façons répétées de l'été, par des couvertures ou paillis ; n'lais la 
matière première manque généralement. Ces couvertures donnent 
de très bons résultats en s'opposant à Févaporation ; mais les 
paillis, dans les pays très secs, ofirent une proie facile pour les 
incendies. 
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.. Pour obtenir des bénéfices; d'une culrturè, il est rresque touj·ours 
nécessaire de tendre au maximum de production. ·C'est par les 
soins culturaux et la fumure que· l'on peut espérer ce résultat. 

La fumure des arbres fruitiers a donné lieu à des controverses 
n'ayant pas encore bien _éclairé la question qui reste à l'étude. 

Dans des sols profonds; où les racines rencontrent des résencs 
considérables, il est bien évident que les fumures sont sans effe-t 
utiles .. Mais dans bien des cas7 l'arboriculture aura à suppléer à 

l'insuffisance du sol et les engrais seuls pourront lui faire obtenir, 
de ses arbres, un rendement rénumérateur. Des analyses peuvent 
faire connaître la nature de cette insuffisance, en même temps la 
proportion des engrais à apporter pour y suppléer. 

En dehors de cette analvse elu sol, où vivent les racines de l'arbre, 
" . 

il faut tenir compte de la composition et de la quantité des fruits 
qui sont récoltés chaque année et qui appauvrissent, très inégale­
ment, la terre suivant les espèces, ainsi que le démontre le tableau 

suivant . 
FRUITS FRAIS .POTASSE ACIDE AZOTE 

i.OOO kilogs ki log PHOSPHORIQUE 

Amandes .......... ·10,00 2,00 7 

Abricots ........... 3,00 0,66 '1,94 

Bananes ........... 6,80 0,17 0,97 

Cerises ............ 2,77 0,72 2,29 

Figues ............ 4,70 0,86 2,38 

Olives ............. 9,'10 '1,25 5,60 

Oranges .. · ......... 2,'10 0,53 '1,83 

Prunes ............ 3,40 0,75 '1,82 

Un arbre doit présenter un développement suffisant du tronc et 
de la couronne ; ses feuilles doivent avoir une teinte et un déve­
loppement qui indiquent son état de prospérité. Les fruits doivent 
être de bonne qualité et venir en quantité. 

Enfin, l'arbre bien nourri, doit présenter une grande résistance 
aux parasites de toute nature. _ 

Le défaut d'alimentation des arbres, dans un sol pauvre, r_end 
inutiles tous les efforts ·du cultivateur. Il faut donc éviter ce contre-. 
temps, soit en s'abstenant de planter, soit en fertHisant le sol 
pauvre. Les éléments fertilisants que l'on apporte au sol sont : 

V Azote, l'Acide phosphorique, la Potasse, la Chaux. · 

L'Azote contribue au développe-ment, à la végétation ; il.vient 
aux cultures avec les fumiers, les tour·t~aux ou sous forme de 
Nitrate de Soude ou de Su !fa te d'Ammoniaque. 

L'azote des engrais verts, l'Azote atmosphérique fixé par les 
microorganismes du sol, vient de l'air dans le sol bien travaillé. 

·Lés engrais azotés sont surtout nécessaires pendant les premières 
années du développement de l'arbre. 

L'Acide phosphorique est un élémPnt fondamental qui est rare­
ment en excès dans le sol, une addition est presque toujours suivie 
d'un effet utile, même dans les sols qui paraissent bien pourvus. 

Les fumiers, tourteaux, débris animaux, apportent de l'acide 
phosphorique ; màis on emploie généralement le Superphosphate 
et les Scories de déphosphoration, ces dernières seulement dans les 
sols pauvres en chaux. 

L'Acide phosphorique agit sur l'ensemble des organes du végé­
tal; mais l'efiet le plus avantageux se fait sentir sur les fruits qui 
deviennent plus abondants, plus savoureux et parfois plus pré-
coces. ' 

La Potasse augmente aussi la fertilité et contribue à rendre 
l'arbre plus résistant aux causes de dépérissements ou aux para­
sites. L'exigence des espèces fruitières varie pour cet aliment. 

La Chaux est, pour les arbre:-:, un aliment qui n'est pas recher· 
ché avec la même intensité par toutes les espèces. Le Châtaignier 
n'aime-pas la chaux, tandis que l'Amandier s'en passe difficilement. 

L'Arboriculteur devra donc connaître les exigences ou les sus­
ceptibilités de chaque espèce fruitière et les rationner convena­
blement en chaux. Certains arbres viennent bien sans chaux, mais 
sont alors veut fertiles, comme l'Olivier dans les grès ou dans .les 
schistes cristallins. D'autres jaunissent et souffrent dans les s.ols 
trop riches en Carbonate de Chaux qui devront recevoir du Sulfate 
de fer pour neutraliser l'effet nocif d'un excès de carbonate de 

. chaux. 
D'une manière générale, on donne peu de fumier de ferme aux 

cultures arborescentes. Cette fumure devra être répandue unifor­
_mément sur toute la surface du terrain, car les racines dépassent 
toujours et beaucoup l'espace-couvert par la couronne. 

Le fumier ne devra pas. être :enfoui dans les trous de plantation, 
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ï e devra pas non plus être prodigué dans les orangeries où la 
l n - ·s J11J·ne'raux donne de bien meilleurs résultats ; fumure aux engrai . . . 
Je fumier prédispose aussi ces arbres aux maladws ~es racmes. 

Les tourteaux sont d'excellents engrais pour les .Jeunes arbr~s 
fruijers ; ils sont généralement trop chers. pour que.l'~sa~e en, smt 
généralisé. Les cornes, sang desséché activent la vegetatiOn dune. 

manière remarquable. . . . 
Les cendres de bois constituent _un engrais naturel t~es nche . 

en potasse, 8 ojo; en aciO.e phosphorique, 2 o;o. Q~and Il sera pos­
sible, on brulera sur place tous les résidus de taille; avec quel­
ques précautions on peut éviter d~. chauffer t~op les. arbres. On 
peut se servir, pour les protéger, decrans e.n tole. . 

On peut aussi utiliser les produits de la taille, en le~ decoupants 
S mo. rceaux qui sont enfouis lors des premiers labours. en menu "' . · 1 

Les marcs de raisins constituent aussi un bon engrms pour es 

b . on peut les transformer en compost en les additionnant de ar res , 
chaux, ce qui neutralise leur acidité natu~elle. . . , . 

Les engrais chimiques, phospho-po:assiq~es, dmvent. etre dis-
tribués largement au moment de la preparatiOn du ter~am. , 

A ce mome~t, il estpossible de les déposer profondement et o~ 
ils resteront à la portée des racines. On peut donne.r par hectare . 

700 à 750 kilogs de sels potassique à 40 °/o ; 500 kilogs de Super­
phosphate ou 1.000 kilogs de Scories suivant la nature du soL 

Pl tard. dans les fumures annuelles d'automne, ces doses 
us ' . 't . ffi 

devront être réduites de moitié et, si la végétatiOn parai msu I-

sante, ajouter, au printemps, 350 kilogs de Nitrate de Soude ou de 
Sulfate d'Ammoniaque. . . . 

Ces engrais seront enfouis aussi profondémentque possible par 

un labour. . . . . 
On peut utiliser l'eau d'irrigation p~ur d1st~1bue~ les .engrais. 

La Chaux surtout peut facilement et utilement etre re~arbe p~r ~e 
- t' · . on fait fuser la chaux dans un réservoir pms on distn-svseme. d' 1 

b~e l'eau qui est blanche comme du lait, la, chaux s~ ~po~e sur ~ 
sol surtout quand on irrigue par le system8 en echiqmer, ~m 
consiste à répandre l'eau par carrés sur toute la surface du terram, 
sauf aux pieds même des arbres. Pendant tout l'~té, la terre reste 
blanchie, la chaux se carbonate ; pendant l'hiver, les herbes 

poussent, et, au printemps, la charrue enterre le tout. Le sulfate 
de fer, .les sels de potasse, le fumier de mouton même peuvent être 
distribués par le même procédé. 

L'eau d'irrigation est rarement dépourvue de principes fertili­
sants, eUe apporte de la potasse, de l'azote, de la chaux ; mais, 
parfois, elle peut véhiculer des sels nuisibles comme les chlorures. 

* * * 
L;enfouissement, d~ns le sol, des matières végétales fraîches est 

une opération culturale très ancienne sur les bords de la Méditer­
ranée. On a toujours considéré ces engrais verts-comme une sorte 
de fumier frais. Ces plantes enfouies contiennent, en èfiet, de l'Azote, 
de l'Acide phosphorique, de Ia Potasse, en un mot les éléments 
fertilisants minéraux en même temps qu'une grande quantité de 
matière organique. 

La plante enfouie verte ne rend pas seulement au sol des éléments 
élaborés mieux aptes à être utilisés, mais souvent des tissus enri­
chis par la fixation de l'Azote atmosphérique. 

Ce sont les Légumineuses qui doivent être préférées pour engrais 
verts, car les plantes de cette famille fixent incontestablement de 
l'Azote atmosphérique avec le concours d'une bactérie qui vit dans 
les nodosités de leurs racines. L'enfouissement de plantes vertes 
donne au sol l'humus qui. modifie son agencement, sa structure et 
le rend favorable à toutes les cultures. 

La fÙmure verte ameublit les terres· fortes et rend les terres 
légèrès plus consistantes ; dans les terres trop chaudes, la fumure 
verte maintient de la fraîcheur, elle tient le sol humide une partie 
de l'été, elle favorise la condensation de l'eau dans le sol pendant 
le refroidissement nocturne. 

Les engrais verts se décomposent plus vite que le fumier. 
Une Légumineuse enfouie peut apporter 100 à 150 kilogs d'azote 

par hectare. Les engrais phosphopotassiques peuvent être mis à la 
disposition de la plante qui sera enfouie comme engrais vert, les 
sels fertilisànts seront ensuite cédés aux racines des arbres après 
l'enfouissement. 

Dans une grande partie du Tell, la végétation de beaucoup de 
Légumineuses commence avec les premières pluies d'octobre et se 
continue régulièrement, pendant tout l'hiver, si bien que, dès 
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février, les plantes destinées à la sidération peuvent être retour­
nées par la charrue. Dans les conditions favorables, on peut enfouir 
25 à 40 tonnes par hectare. On peut aussi à l'irrigation, pendant 
l'été, cultiver quelque.s Légumineuses à enfouir à l'automne. 

Les Légumineuses d'hiver pour: notre climat sont nombreuses. 
On peut en trouver pour les sols les plus divers. 

Dans les terrains siliceux, sableux, on utilisera les Lupins. 
Le Lupin cle Corse, le Lupin jaune, le Lupin bleu (L. angustifoliu-s). 

· Dans les terrains légers et calcaires, le Fenugrec donne d'excel­
lents résultats ; il peut être associé aux Féverolles. On peut aussi 
employer des Melilots, notamment les Melilotus macrostachys, Meli­
lotus indica, M. speciosa, l'.Astragalus bœticus, le Tetragonolobus alro­
pu$pUTeus, le Trèfle incarnat, certail)_s Hedysarum, les Pois gris, etc. 

Pendant l'été, le llfutuna-utilis .ou~ Fève mascate, les Lablab, les 
Doliques (D. Lubia) prenn,è~t uri grand d.:éveloppement et fournis­
sent beaucoup de feuilleS ~Ui constituèht_iin excellent engrais. 

~ ·. ~ -

Les cultures intercalaires sont fréquentes entre les arbres, sur-
tout dans les terrains \\;rrlgués. Da~:~ftaines conditions, ces 
cultures peuvent augmeri'tei· riè;né~~i~)î,~ le rendement, mais il 

., ... _/ 

arrive souvent qu'elles sont fùrrestes pour les arbres. La culture 
d'une céréale dans une terre plantée en jeunes arbres est une faute. 
La céréale absorbant, beaucoup d'eau, met les jeunes arbres dans 
de très mauvaises conditions. 

La culture de la Luzerne non irriguée est aussi une pratique à 
rejeter des cultures fruWères. Les plantes qui peuvent, sans incon­
vénient, être admises entre les arbres, sont celles qui, végétant 
en hiver, peuvent laisser la terre libre pendant la période de séche'­
resse. Les Fèves, les· Pois, les Pommes de terre peuvent donner 
une.récolte entre les rangées des jeunes arbres sans inconvénient, 
souvent même avec avantage, les arbres profitant des fumures et 
des déchets enfouies avec le labour. 

Dans les plantations irriguées pendant l'été, les plantes à racines 
superficielles peuvent être admises. Les Tomates, Melons, Courges, 
Haricots, Carottes. Oignons, Fraisiers, donnent une récolte qui ne 
parait pas contrarier la bonne venue des arbres. 

X. - hrigations et Drainage 

Dans les pays qui sont, pend~nt de longs mois, privés de pluies, 
le~ arbres ne peuvent mamtemr l'activité des fonctions assimila­
tnces que par l'utilisation d'une grande réserve d'eau retenue dans 

. un sol pr~fon_d, ou par le secours de l'eau d'irrigation. 
Il est drfficlle de pré~iser, pour chaque espèce fruitière,le régime 

auquel on ~evra la soumettre, tout dépend du sol et du climat· 
locaL~~ arnve que dans des localités qui reçoivent le plus d'eau 
le sol est mal constitué ou mal préparé pour emmagasiner et con~ 
server cette eau qui s'éc<Jule inutile. Ailleurs, l'eau recueiilie 
an~uellement par le pluviomètre ne forme qu'~ne faible tranche; 
mais cette e~u es~ admirablement captée et retenue dans des sols 

· profonds qm deviennent de vrais citernes. 

_ Onse tro~ve don~ en f~ce de ce paradoxe que les irrigations ne 
. sont pas loll]Onrs necessaire? dans les pays les plus arides en a _ 

renee. ppa 

~na souvent discuté sur l'effet de l'irrigation, ~ur la qualité des 
frmts et on entend souvent dire que les fruits non irrigués sont 
plus savoureux et parfumés. 

Ceci est vrai, surtout si on compare ces fruits avec ce · . ux qm 
proviennent de cultures noyées, un excès d'eau est aüssi à redouter 
qu~_le manq~e. En cela comme en toutes choses i 1 faùt une mesure. 

S1, dans- bt~n ~es _cas, certaines cultures arborescentes peuvent 
s~ pa_sse~ de 1 Irngatwn. on peut aussi dire que le plus souvent une 
distnbuhon d'eau est bien accueillie et bien utilisée. 

Dans le N~rd de l'Afrique, le secret de l'Agriculture prospère, 
est tout entier dans une bonne utilisation de l'eau s· 1 · . . . · 1 que gues 
cultures annuelles echappent aux ardeurs de l'e'te· I.l en e- t d' t . . . . . , s- au res 
perennentes q_m dot_vent les subir et nous avons déjà vu que, par 
une bonne preparatiOn du sol, on peut leur conserver des res:.. 
sou;ces d'ea~ considér_ables, mais pas toujours suffisantes. 

L apport d. un su_pplement d'eau devient l'irrigation qui permet 
u~e culture mtensJVe dans des sols qui seraient le plus souvent 
arides et sans valeur. 

On peut .voir, dans 1 · · t' es Irnga wns, deux systèmes absolument 



différents : Les irrigations d'hiver qui sont surtout une meilleure 
utilisation des pluies. Les irrigations d'été. 

Par irrigations d'hiver on entend, dans nos régions, l'utilisation 
des eaux superficielles ou encore des eaux des rivières captées et 
canalisées. 

Les irrigations d'hiver paraissent avoir été très pratiquées par 
·les Carthaginois et les Romains, d'après les recherches archéolo­
giques poursuivies en Algérie et en Tunisie. Sous les civilisations 
anciennes, les eaux, que nous voyons si sauvages aujourd'hu i,étaient 
domptées par d'innombrables travaux hydrauliques qui se succé­
daient. depuis les ravineaux des montagnes jusqu'aux plaines 
sillonnées de canaux. En montagne, les ravins étaient garnis de 
terrasses de retenue étagées en paliers, l'eau était répartie sur de 
<:rrandes surfaces qu'eUe imbibait, des sources-nombreuses étaient 
:insi alimentées. A leur entrée en plaine, les oueds trouvaient des 
barrages réservoirs et distributeurs qui les menaient dans les 
canaux d'irrigation. La prospérité de l'Afrique, pendant la période 
romaine, était le ·prix d'un travail opiniâtre, corrigeant la nature, 
et assurant l'eau, aux cultures d'hiver comme aux cultures d'été. 

Dans les travaux hydrauliques anciens, les terrasses de retenue, 
de construction rustique, bar.raient tous les torrents même minus­
cules ; elles- se composaient d'un mur en pierres sèches de 1 m 50 
de hauteur, d'un peu plus d'un mètre d'épaisseur et d'une lon­
gueur variable souvent, ne dépassant pas une dizaine de mètres 
dans les ravins étroits. 
. Vers l'amont, le terrain retènu était plus ou moins horizontal. 
Dans chaque ravin, les pluies trouvaient une SLlccession de ces 
terrasses, chacune formait un arrêt suffisant pour les terres~ et, 
comme elles restaient perméables, l'eau s'écoulait lentement par 
les interstices, par infiltrations, J'excédent devait être distribué par 
des canaux dans des champs ou vergers ou coulait clair en tombant 
en cascade à chaque échelon. 

Dans le Hodna, les canaux existent encore à profusion et les 
indi<:rènes de nos jours les utilisent souvent tant bien que maL 
· L:s importants travaux hydrauliques des anciens sont partout 
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. abandonnés et ruinés, cependant on trouve encore; en Tunisie, Ja 
pratique très courante du !Ji es kat ou Pluvium des Romains. Dans la 
région de Sousse, chaque olivette reçoit l'eau collectée d'un coteau 
aride travertineux qui est parcouru par des canaux obliques_ Cette 
eau est répartie entre les Oliviers qui sont plantés par groupes de 
4 à 8 dans de véritables cuvettes où l'eau est retenue par des 
digues, si bien que pendant la saison des pluies on prendrait ces 
arbres pour des Saules dans des mares. 

Chaque Olivette a son Meskat ou Pluvium. Cette pratique, si peu 
généralisée, présente un grand intérêt ; ces eaux d_e ruisselement 
viennent heureusement suppléer les eaux de pluies tombées direc­
tement sur les plantations ; elles apportent aussi une quantité 
appréciable de matières fertilisantes entraînées ou en solution. 

On a calculé qu'il fallait, pour produire une tonne de substance 
végétale sèche, de 300 à 500 mètres cubes d'eau ; mais, dans la 
pratique, il est bien difficile d'appliquer ces chiffres, l'eau tombée 
n'est pas toute utilisée, une part est drainée dans la profondeur du 
sous-sol, l'autre rufsselle ou est évaporée plus ou moins rapide­
ment. Ce qui est certain, c'est que dans des sols profonds per­
méables, il y a souvent possibilité d'emmagasiner des eaux d'hiver 
par des irrigations faciles à ce moment. 

L'eau, que beaucoup de rivières emportent à la mer, pourrait être 
retenue, dans le soL si elle était distribuée sur des surfaces absor­
bantes au lieu d'être accumulée dans des lits en pente rapide qui 
ont souvent peine à les contenir. 

Ce sont les cultures arborescentes qui peuvent le mieux profiler 
de ces irrigations que l'on pourrait appeler préventives. L'Olivier 
accepte bien ce régime; il peut être noyé en hiver sans en souffrir; 
ses racines résistent quelque temps dans un sol _saturé si le drai­
nage est suffisant. Cette irrigation peut accumuler à plusieurs 
mètres de profondeur une grande quantité d'eau qui sera utilisée 
par l'arbre pendant toute la période de sécheresse. 

Les irrigations d'hiver permettent de réduire beaucoup les irri­
gations d'été. L'eau d'hiver peut pénétrer à 7 et 8 mètres et les 
racines descendent à cette profo.adeur. Pendant l'été, la terre se 
desséchera progressivement jusqu'à 1 m 50 ; mais,_ au-dessous, elle 
conservera sa fraîcheur et alimentera encore les racines des arbres, 
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comme Abricotiers, Pêchers. Une seule irrigation, en été, peut alors 
suffire pour obtenir une récolte abondante d'excellents fruits et 
assurer è. l'arbre une grande viguem;:. 

Ce svstème est bien préférable à celui qui consiste à maintenir à 
une fai.,ble profondeur tout le système radiculaire, en ne pratiquant 
que l'irrigation d'été sans la saturation du sol, profondément, par 
les eaux d'hiver. Les fonctions principales des racines doivent 
s'accomplir profondément. 

Beaucoup de vallées qui ne peuvent recevoir, en été, des eaux 
d'irrigation" trop rares, seraient avec ptofit irriguées l'biver si la 
rivière était aménagée pour cet usage. 

Dans les montagnes, on peut retenir les eaux de ruissellement 
par des fossés horizontaux . 
et par le barrage des ra­
vins (fig. 36). Ces rigoles 
doivent être· assez larges 
et profondes pour former 
réservoir et favoriser ainsi 
la pénétration de l'eau dans 
le sol par infiltration. La 
distance des rigoles peut 
varier de 2;) à 30 mètres; 
on les établit facilement au 
moyen d'un niveau de 
maçon et d'une règle. 

. La règle qui devra avoir 
Fig. 311.- Fossés horizontaux et barrage d'un ravm ' 

cinq mètres, est placée de 
· champ sur le .terrain, une des extrémités sur un ~iquel donnant 

le niveau que l'on veut suivre; il suffit de lever, smvant la pente, 
l'autre extrémité, jusqu'à 
ce que fe niveau de maÇ.on 
placé sur la règle présente 
le fH à plomb en face du 
trait marqué sur· la tra- Fig. 37. _Nivellement pour fossés horizontaux 

verse, on place alors un 
deuxième .piquet sous la règle et on s'assure que son somme est 

i 
1 
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·bien au ,même ·niveau que le premier ; 'on 'place +e troisième ,pa;r 
:Je même iprocéde·et ains·i de suite. 

Or). opère aussi très facilemen't avec le :ni<veau 'd•êan. 

1\'vt'c ces ;fassés on dbtient une f:ir6gation en 'tü'0Wugemerlt :des 
~fuies qui est qtréleyùefors 'b'ien ·suffisaitte ~poür ·certail'iè'S 'éli~ütirès 
arborescentes. Les fossés de niveaux sont utilisés parf(J:ffi rp&#t 

a:mëùër 'darrs les 'rav:fns :Fe-x:céaent ·des pluies, Us 'protègënit alors 
·les 'pefites Cûn'tte les Tavineme'nts. 

Ces fossés de niveaux ou Vàlâts jouent un grand rôl~ dans les 
dhâ't<iigneraies des Cévennes .. 'On les emploie a:ussi,·avec sucCès, en 
toscilrre oü ces rigoles présentent, de distance en mstanêè, 'âes 
puisards ou 'Giülltagnes "recevant les 'Hm ons qüi sonFensu~te extraits 
et répandus sur les pentes cultî"véés comme engrais. 

* 'li< * 
L'irrigatjon d'été a toujours joué, dans les pays à été sans ,p~uie, 

un rôle capital ; die permet la culture de plantes ,provenant de 
régions oü il pleut .pendant la saîs.on chaude. La végétation n'est 
pas entravée et, pendant les longs mois d'été, la plante fleurict,puis 
fructifie alors que, surprise par la sécheresse précoce de notre -cli­
mat, elle dépérirait plus ou moins .par le manque. d'eau. Cette 
période de :repos•provoquée, .par la sécheresse du sol en-été, .prod'tliit 

\' 
sur certains arbres dés régions tempérées, l'effet d'un liivor et,-dès 
les ,premières pluies œautomne, l'arbre se réveille et fleu6t, ce -qui 
n'est ,pas avantageux. 

Avec l'irrigation, les arbres du tempérament de l'Oranger n'ont 
qu'uae période de repos bien courte ; ils entrent en végétation -dès 
le mois de mars, fleu~issent ~n avril et ne présentent des :frn:Hs 
mûrs qu'en décembre-janvier. Le Dattier, lui aussi, utilise, .g;râce 
à l'i-rrigation, les sept mois de chaleur '{)Our mûrir ses kuits. 

,EJn. ·lira mot, l'irrigation coTTige un défaut capital d'u-n cUma:t·sans 
,pluie ;pendant La .• période chaud;e de t'année. Avec l'irrigation,, l'-arci­
dité disparaît et le désert se transforme en oasis dont la ·iertilité 
émerve-iUe. 

J.'ean -uti-lisée ·a des o6g:ines différentes : .tantôt elle .p,rovient 
d'·l!HJ:e à:ériv:ation d'une rivière, ou d'ane source, ta:ntôt elle est 

7 
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âmenée de vastes réservoirs ou elle a été emmagasinée pendant la 
saison des pluies. Enfin, elle vient de la profondeur du sol, de 
puits jaillissants ou de puits ordinaires. 

Avant d'entreprendre des cultures arborescentes à l'irrigation, 
il faut avoir fait une étude minutieuse du terrain et surtout du 
sous-sol. 

. Le mode d'irrigation est dicté par ces connaissances. Suivant sa 
nature, le sol s'humecte différemment, dans les terrains argileux 

A. B l'infiltration ·se fait plus facilement 

3" ' . . 

: ; ' .. 

en .surface que dans les sols sableux 
ou elle gagne, plus facilement, la pro­
fondeur (fig. 38). Les terres sableuses 
retiennent moins d'eau que les terres 

.. ,~~---" 'l' . 

· Fig. 38 __ Humectation du :oL- A, ter- argileuses ; 1. 000 grammes d'une 
rain argileux; B, terrain sableux terre humifère pourront retenir 1.000 

grammes d'eau, tandis que 1.000 grammes de terre sableuse n'en 
retiendront que 300 grammes. 

L'évaporation est aussi très inégale pendant le même temps: 
ui:leterre sableuse perdra 73 °/a à son eau, pendant qu'une terre 
l?ortsistante.ri'en perdra que 34 °/a. . 

. ' Certaines terres absorbent facilement l'humidité atmosphérique 
·qui s'y èondènse. La température de la terre humide à la super­
ficie est inférieure de 7° et t;o à celle de la terre sèche. L'eau d'irri­
gation joue encore un grand rôle comme dissolvant des matières 

; mînérales' pàr son· action propre et avec l'aide de l'acide carbo­
nique ; eUe facilite la fixation de l'Azote qui cesse de se produire 
dims'les terrains secs; enfin, l'eau apporte toujours des matières 
minérales, des limons, des substances organiques qui sont autant 
d'aliments pour les· plantes irriguées. 

L'eau peut aussi véhiculer des éléments nuisibles, des sels 
comme les Chlorures ou les Carbonates alcalins qui deviennent 
rapidemei:lt dangereux si le système d'irrigation ne comprend pas 
de~' colateurs . ou rigoles d'écoulement ou ·même des drainages, 

· ':··.. 'pour l' évacuatio_n. 
.. Bn Algérie, des irrigations d'été, faites avec des eaux légèrement 
· ·' ~6hlorurées, ont saturé des surfaces irriguées dépourvues de cola­

tems et il en est résùlté une véritable stérilisation qui ne cessera 
!11SÏ'iO"l , . 
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que par féta~lissement d'un système de colateurs entraînan~ aveè 
~es_ ea_ux d'ecoulement, l'excès du sel retenu dans les c;uches 
1rnguees. 

La stagnation des eaux d'irrigation dangereuse pour toutes les 

Fig. 39.- Moulin à vent actionn.ant deux :noxias il Arzew salines 

cultures est_ pe~~icieuse pour les cultures arborescentes, le sol doit 
don~ pou~~Ir s egoutter et s'assécher complètement au moyen de 
fosses specraux èt de drainage. 

.. La qua~ti~é d'eau consommée varie beaucoup avec l'espèce îrui­
here. c_ulhvee et avec la nature du sol; avant de planter il faut 
apprecier la consommation d'eau probable, Ie prix d~ revient de 



-·~os-

l'eau dev.ant•entrer en ligne de compte dans •les prévisions des trais 

de culture. 
* * * 

Les travaux d'aménagement des eaux ont toujours vivement 
préoccupé les populations descontrées, arides en été, des bords de 
la Méditerranée. Les grands travaux des civilisations -qui s'y son1 

,, 
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Fig. 40.- Barrage réservoir 

succédé sont des travaux hydrauliques. Les Indigènes pratiquent 
encore, avec assez d'habileté, les dérivations des cours d'eau pour 

les irrigations. 
L~s irrigations d'été sont pratiquées au moyen de : 

Dérivation des eours d'eau, de réserves accumulées dans les bar­
rages réservoirs, d'eau de sources, de puits artésiens et de puits 

ordinaires. 
Les barrages de dérivation sont les plus économiques ; i'ls con-

sistent gënéralement en une fondation fixe eh maçonnerie, arasée 

au: niM.e:au,du lit, sllr la elu elle on·établi·t· u b . . . 1 . · · n armgevo ant.embloes 

~~.i et fascines-, des. canat.IX constnuits·_. 
Ji'~ s~r les deux nves permettent de 

. "'f! distribuer l'eau. 
i(; . 
.'\ Les barrages rés-ervoirs consti-

tu_ent de grandes entreprises dont 
l'Etat fài V les frais ; ces réservoirs 
peuvent conserver jusqu'à 30 mil-

.. · lions de mètres cubes: Les bar­
rages réservoirs, qui petmettent 

Fig: 41:- Pompe à courant continue Fig, 42. - Puits à balancier• · 

d'accumule~ ~es eau~ d'hiver, nmdent la culture intensive possible 
da,ns ~es regw~s- qm se~aient presque désertes. Avec l~eau qu~ils 
fourmssoot, en ete on vOit surgir une végétation luxuriante:d'oasis; 

On reproche aux barrages réservoi-rs de s'envaser ou, bi eH :de se: 
rompre de temps à autres, ce qui cause des désastres. 

Dans le département d'Oran; il existe de beaux· barrages f&rmant 

. ' 
i 
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les vallées qui débouchent sur les plaines du littoral et mettant en 
.réserve des eaux qui seraient complètement perdues. 

!.;'aménagement des sources pour l'irrigation est surtout prati-

Fig. 43.- Puits à poulie aveo traotion sur un plan inoliné (Tunisie) 

qué dans les oasis de l'Extrême-Sud Oranais ; des galeries très 
étendues permettent de drainer des masses considérables de ter­
rains perméables ou les eaux s'emmagasinent. C'est aussi dans le 
Sud que les puits artésiens ont amené, à la surface, des volumes 
d'eau suffisant pour l'irrigation des Palmiers. Enfin, les puits 
sont partout en usage quand la nappe aquifère est assez riche 
et pas trop profonde. . 

L'eau est généralement montée aumoyen de Norias actionnées par 

~·; . 

~-

1
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des animaux, plus rarement par des moteurs à vapeur ou à essence. 
L'usage du Moulin à vent, comme moteur, n'est pas encore entré 
dans la pratique courante malgré ses nombreux avantages. 

Dans l'Oranie, on voit cependant un certain ])Ombre de Moulins 

Fig. 44.- Coupes de réservoir>< éoonomiques en terre] 

à vent actionnant des Norfa:s. Ces moulins sont d'une construction 
simple et solide (fig. 39). Les Moulins à vent ont, depuis quelques 
années, subi de nombreux perfectionnements et sont devenus très 
pratiques. Un Moulin à vent, avec une roue de 4 m 80, peut action-

Fig. 45. - Irrigation par submersion 
(Check systèm) Irrigation en zig zag 

uer une pompe à courant continue de 2:10 millimètres de di~mètre 
intérieur et donner de 8 mètres de profondeur un débit de_ 35 à 

38 mètres cubes par heure par un vent de 6 à 7 mètres et 20 mètres 
cubes par un vent de 3 à A, mètres: On peut donc compte~ sur 
300 mètres cubes avec 10 heures de marche par 24 heures. 

Les Moulin:ï> à vents primitifs ont parfois de grands avantages. 



nes r€-pa:rations peuv:ent y êt-re faites partouV et par le pr-emier­

ou~r-ie-r· venu. 
A Maior.que, on peut observer, depuis quelques-années, un. mou-

Fig. 46. - Moulin à vent ;act:i.onnant une pompe à P·alma, 

lin en bois très simple (fig. 46) Son arbre horizontal porte une 
manivelle qui donne le va et vient au _Piston d'une pompe. 

A:vant d'installer un moulin à vent, il convient de bien étudier 
te régime des vents. Si les vents ne sont pas réguliers pendant la 
période. d'irri~ation, le moulin à vent •ne présente qu'un intérêt 

. secondaire. 
bes moteur-s à v.apeur conviennent pou des exploitations impor-

-HG·-

tantes, mais pour les exploitations moyennes le moteur à. essence 
est préférable, il ne demande que des soins insignifiants et; peut 
être abandonné une fois mis en marche. Avec une dépense de 4 à 

- 5 francs par jour on peut élever, avec une pompe continue d'une 
profondeur de 10·mètres, 350 mètres cubes. 

lies indigènes élèvent l'eau par des procédés assez ingénieux ; 
c'est le puits à balancier ou le puits à poulie avec traction sur un 
plan incliné, les sceaux sontremplacés par une guerba en peau de 
chameau qui se vide automatiquement (fig. 43). 

L'eau qui est extraite du sol doit être emmagasinée dans un 

Fig: 4/. - lr:rigation aux sillons en Californie 

réservoir pour pouvoir être distribuée dans les canaux en sufl:i­
sante quantité. 

Ces. réservoirs. sont parfois tout en terre, quand le sol est sufïi­
samment imperméable ; d'autres fois, la levée de terre est garnie 
d'une muraille ou d'une simple doublure en grosses briques, on 
aménage.une canalisation et une vanne pour l'évacuation (fig. 44). 
On.com;.truit aussi des réservoirs en maçonnerie et surtout en 
sidé-r-0-ciment.. 

* * *· 
Lorsque le point où débouche le canal d'amenée sur le terrain 

· a été fixé, c'est lui qui détermine le nivellement. Plus le canal­
d'amenée est élevé au-dt>ssus du niveau du terrain, mieux il remplit 



114-

sa destination. Le nivellement du terrain à arroser est nécessaire 
pour juger du mode le plus convenable d'irrigation. C'est d'après 
le nivellement que s'établissent les systèmes de sillons ou de digues 
qui utilisent l'eau des compartiments superposés. 

L'eau doit arriver partout en égale quantité et ne séjourner nulle 
part, il faut donc dresser la surfee du terrain en faisant dispa- · 
raître les dépressions et les faibles élévations. 

Les arbres sont arrosés par deux systèmes différents: par sub­
mersion, l'eau couvre le terrain, par infiltration, l'eau est distribuée 
dans des rigoles. 

L'irrigation par submersion générale n'est pas appliquée en 
Algérie ; elle est pratiquée, en Amérique, dans les Orangeries qui 
sont divisées encarrés par des digues faites au moyen d'u~ ins­
trument spécial. L'eau est amenée dans les cases par des canaux 
ou par de gros tubes en tôles qui sont emboîtés à mesure que l'on 
avance dans l'opération du remplissage des cases. _ce s~stème 

(Check system) est assez en faveur. Il neJa:ut pas Je cotifqndre avec 
le système des bassins qui consiste à recevoir l'eau dans un bassin 
formé par quatre digUes autour de l'arbre. On doit avoir soin pour 

. certaines cultures, 

Fig. 48.- Canalisation pour alimenter les sillons 

comme celle de 
l'Oranger, de ne 
pas laisser l'eau 
arriver jusqu'au 
tronc qui est sujet 
à une pourriture 
de l'écorce très 
dangereuse pour la 
vie de l'arbre. 

L'irrigation par infiltration est pratiquée dans les pays chauds 
et pour les cultures fruitières, Orangeries; tantôt l'eau circule dans 
les sillons et s'infiltre, tantôt l'eau est distribuée dans le réseau 
de rigoles et y. reste jusqu'à imbibition complète, c'est là le procédé 
le plus économique. 

L'irrigation au sillon a été bien étudiée dans les Orangeries 
américaines où elle est usitée depuis quelques années. En géné-

.T 
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r~l, e_n Californie, on trace à la charrue entre les arbres cinq. à 
Six Sillons, c'est dans ces sillons que l'eau est distribuée prove­
n_ant d'u_n canal creusé ou d'une canalisation spéciale en bois ou 
Sidero-c1ment . présentant de distance en dis-
tance des ouvertures pour alimenter les sil­
lons (fig. 48). 

Cette infiltratiçm entre les arbres a pour effet 
d'obliger l'arbre à donner un grand dévelop­
pement à ses racines. 

On peut aussi tracer dans un interligne, à 
é~al~ dist~nce des arbres, un seul sÙlon qui 
d1stnbue leau par des séries d'o.uvertures laté­
rales pratiqués en remontant. et déversant l'eau 
à droite et à gauche. Dans une terre bien meu­
ble, l'imbibition du terrain est générale et l'eau Fig w ~Irrigation par 
tt · t · · · ng-oles remplies a em a peme le pied même de l'arbre. Cette 
~ani ère. d'opérer convient surtout quand le sol est peu perméable 
a une faible profondeur. · · 

. Au lieu _d~s s~llons parallèles, on emploie aussi un système en 
zig-zag qm Imbibe plus régulièrement la totalitédu terrain. 

Enfin, on verse l'eau dans des rigoles circulaires autour des 
arbres ou dans un système de sillons croisés (fig. 49). 

* * * 
Les arbres fruitiers red ou 1 ent presque tous l'eau en excès et 

souvent les plantations ne réussissent pas, parce qu'elles sont faites 
~ans des sols trop peu perméables ou mal drainés. Dans ces condi­
tio~s, le sol, p~ndant la saison des pluies, est détrempé par un 
exces _d'eau, pm~, en été, il est trop sec, trop compact, les racines 
pournssent en hiver et sèchent en été. Les grandes tranchées au 
fond desquelles on enfoui des sarments, des rameaux, assu;ent 
pendant longtemps un écoulement de l'exce' s d'humi"d"te' 1 · 

. · · I ; es racmes 
v~en~,ent au contact de la couche d'humus perméable qui se forme 
biencot. 

, Les eaux de pluie ou d'irrigation peuvent, dans certains cas, 
s a~cumuler dans les trous profonds faits au moment de la plan­
tatiOn. On évitera donc, dans ces sous-sols peu perméables, de 

. ,.·.,1] 
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,'i' 

1 ,,, 



- Hl6 

creuser trop profondément les trous, qui· dev·i.endrnient de· vévi­

tables citernes. 
Enfin, dans beaucoup de cas, il faudra procéder, avantde plan-

ter à un drainage méthodique . 
. Le drainage pour plantation d'arbres est rarement un drainage 

en marais, le plus souvent on se trouve en présence d'une terre 
assez perméable reposant sur un fond' très peu perméable, plat et 
retenant les eaux de pluie en hiver. Dans ces conditions·, les 
arb~es prospèrent quelques années, puis dépér·issent' et meur:nt 
avec des racines altérées et contaminées, Œe drainage est facile, 

peu coùteux et cependant très efficace. 
Les drains peuvent êtrt: placés à Hi-et 20 mètres et produire un 

effet suffisant. On peut commencer par un drainage avec des-tran­
chées à '20 mètres, puis, si l'effet ne paraît pas suffisant, faire üne 

nouvelle saignée entr-e les anciennes. · 
. Les terrains drainés- portent des artires résistant' mieux à la 
sécheresse parce que les racines peuvent descendre plus profon­
dément et se mettre dans la zone qui échappe à la dess-iccation 

pendant l'été. · 
Les pertes de quelques éléments- minéraux utiles s-ont larg.ement 

compensés par le départ des éléments- nuisibles qui pourraient 

s'accumuler par l'effet'des irrigations. 
En un mot, beaucoup de terres impropres aux cultures arbus-

tives peuvent devenir, par le drainage, aptes à nourrir les arbres 

fruitiers les plus variés. 

.]. - Orangerie.- Les Agrumes 

Production et consommation. - Les contrées qui bordent la 
Méditerranée ont, depuis une époque relativement récente, reçu de 
l'Extrême-Orient les excellents fruits que produisent les différentes 
espèces elu genre Citrus. Ce sont les Arabes qui ont propagé les 
oranges dans le bassin de la Méditerranée, la dénomination oranger 
dérive de l'arabe Narandj t-t~}!. 

Les oranges sont aussi appelées ,par eux Teh ina, nom qui indi­
que leur origine chinoise. 

Les .Limons ont conservé le nom arabe et indien de Lùne. 
Vers le XVe siècle, des navigateurs portugais ou génois ont intro­

duit directement de Chine de meilleures variétés qui reçurent le 
nom de •Po.rtugal (!Jordigane en arabe), il est probable que la pre­
mière orange introduite, cinq siècles plus tôt, par les Arabes, 
n'était que la Bigarade; mais c'est le Cédrat qui paraît avoir, le 
,premier, vers le commencement de notre ère, _pénétré en Occident. 

La Mandarine est d'introduction toute récente, eUe était une 
curiosité dans les jardins botaniques italiens au commencement 
du xrxe siècle, ce n'est que depuis t850 que sa culture s'est ·éten­
due. L'Algérie en fut dotée, dès cette époque, par la 'Pépinière du 
Gouvernement, cl'i'rigée par iflardy, et c'est 1e Cons-u:l des :IDtalt-s~Unis 
à Alger qui introdtrisit, vers oet-te époque, •en Amérique, dans :ane 
propriété qn'i'l avait en Floride, 'les 'premiers Mamfta-Tirl'Ïiers. 

Les Pam1>lemousses s&nt au·ssi d'hrtrodueti&n tonte réce~ro.'lle .et 
nons·n'avmts €flle âe'fHiÜs cruel:q:<ues anllliées~vles races co•mest~bl<es. 

Le 1C'Il7:r•us Jalpfm!Ïea 0-u iK.unq'mat s1g:llla1é afilx accli!mate~;Irs par <R. 
For.trillllie en '18q,S, ne ·fait ,que de €\é;barqueT du Japon dalils -nos cul­
bl!l:Tes d1t1 bas-sillil. Tliléditerranéen ; mai:s il est déj·à très r-é,pa.ndhl en 
<F!0lfiide 0ù il a ,tJe<mco;ap 'Ille succès. 

:Le :Smr<d de l'Ua lie •et <la Sicile v.h~eflit ,rapidement ,1es o-ram.ger}es ·se 
illlllill!Jttip1ier et à mesme que :les <v·0"ies de c0mJ;1îHmica.t.iem-de;ve~aaiemt 
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pius nombreuses, une exportation considérable, dans tout le monde, 
s'organisait. Les orangeries d'Italie produisent autant que toutes 
celles des pays où l'on fait des statistiques réunies. L'Italie cultive 
environ 45.000hectares d'orangeries produisant plus de 17 millions 
de quintaux de fruits, dont la valeur est de 75 millions. 

La Péninsule ibérique a des orangeries dans les plaines côtières. 
En 1879, l'Espagne cultivait 8. 000 hectares d'orangeries, actuelle­
ment cette superficie est d'environ 20.000 hectares, produisant 
3 millions de quintaux de fruits, soit 150 quintaux de fruit à 
l'hectare. 

Le Portugal a de b.elles orangeries, sur le continent, dans les 
vallées de l'Algarve et de Setubal, l'exportation est faible : 60.000 
quintaux en Angleterre. Aux Açores, de belles orangeries existent 
depuis très longtemps, les arbres y atteignent des proportions 
colossales, leur envergure est de 15 à 20 mètres, certains pro­
duisent jusqu'à 7 à 8 mille fruits, mais ces orangers, francs de 
pieds, ont été ravagés par les cochenilles et la gommose et de nou­
velles orangeries se reconstituent ; l'exportation, d'environ 35.000 
quintaux est dirigée en. entier sur l'Angleterre dès octobre. Cette 
exportation fut beaucoup plus importante avant l'invasion des 
maladies parasitaires (en 1857, 130.000 quintaux). 

La France produit environ 40.000 quintaux d'oranges et '16.000 
quintaux de citrons. 

La Corse récolte 2.300 quintaux d'oranges, 1.200 quintaux de 
citrons et 30.000 quintaux de cédrats. 

L'Algérie produit environ 250.000 quintaux d'oranges et en 
exporte 53.000. La statistique indique 1.205.000 arbres, ce qui doit 
représenter environ 2.500 hectares, les arbres étant généralement 
plantés à très petite distance dans les anciennes orangeries. 

La Tunisie n'a pas '100.000 agrumes, dont 30.000 cédrats et 30.000 
citronniers. Ces fruits y sont cependant de très bonne qualité. 

En Syrie, la culture des orangers s'étend rapidement, spéciale­
ment à Jaffa, malgré les difficultés qui proviennent de cochenilles 
parasites. Jaffa et Tripoli expédient 400.000 caisses de 300 fruits. 
Chio ·est devenu célèbre par ses mandarines. Candie cultive le 
Citronnier, les autres îles de l'Archipel ne sont pas moins agrumi-

~ : 

fères. L'exportation se fait surtout en Turquie, Russie, Sêrb:le, 
Roumanie, Trieste et en ~ngleterre. 

Malte exporte de très beaux fruits, Oranges de Malte et Manda­
rines, pour environ 150.000 francs. Les prix de vente sont élevés 
car la production ne dépasse pas 3.600 milliers de fruits·. 

L'Egypte cultive l'Oranger sur la côte et dans le Fayoum, mais 
n'exporte que des Mandarines très appréciées en Angleterre. Les 
Cochenilles contrarient la culture. 

Tripoli de Barbarie fait aussi la culture de l'Oranger et expédie 
environ 2.000 quintaux d'oranges et mandarinBs en France. 

Dans tous les centres agrumifères de la Méditerranée, la culture 
. des Orangers est en voie d'extension rapide; l'Italie, seule, éprouve 

·quelques déboires depuis que ses expéditions vers l'Amérique ont 
diminué ; beaucoup de ses citrons ne trouvent pas une place avan­
tageuse sur les marchés européens pour des raisons variées, trans­
ports onéreux, droits trop élevés. Mais c'est là une crise qui séra 
conjurée par une plus grande initiative des producteurs et du com­
merce, car le citron est, tous les étés, rare dans les centres de 
consommation. 

Les Américains ont, dans cette culture, fait des progrès consi­
dérables. A nos anctennes variétés qu'ils ont d'abord implantées 
chez eux, ils substituent, tous les jburs, des races nouvelles de 
meilleure qualité ou. plus productives. D'importateurs, les Améri­
cains tendent à devenir exportateurs. 

Il faut prévoir une lutte considérable, sur les grands marchés 
et, pour être rémunératrice, la culture des Orangers doit être faite 
dans des conditions qui assurent une abondance d'excellents fruits 
à des prix peu élevés. ' 

Le prix des Oranges a, depuis quelquBs années, une tendance à 

baisser, c'est du reste une des conditions qui amènera une très 
grande,consommation. ' 

Les producteurs seront amenés à former des Coopératives de vente . 
à moins d'avoir une importante production permettant de faire les 
frais d'une installation pour les expéditions. 

La surproduction ne paraît pas encore à craindre; les terrains 
qui se trouvent dans les conditions convenables pour la culture de 



l'Oranger sont répartis ·dans une zone assez étroite de -notre;littor:al; 
mais ü n'est que trop vrai que la partie commerciale a une-impor­
tance .au moins aussi considérable que la partie agricole dans cette 
question de la culture des Orangers. 

Nous av:ons. eu, dans le Vie1.1x monde, des Auteurs :qui se sont 
rendus célèbres par d'importantes publications sur les Citrus : 
Ferrari, Risso et Poiteau, Gallesio, sont cités constamment. 

Mais nous ne trouvons dans tous ces·grands mémoi-res qu'un 
esprit didactique donnant autant d'importance à toutes les variétés 
connues sans se préoccuper de leur utilité. Quand on a parcouru 
les belles planches qui illustrent ces ouvrages, on se demande si 
cet effort n'aurait pas été mieux employé à l'étude expérimentale 
des variétés utilisables dans les cultures. 

Les auteurs américains ont compris l'étude des Citrm:. d'une 
toute autre manière ; laissant de côté ces innonibrables formes, 
sans valeur, que l'on obtient par les semis, ils ont fait un inven­
taire complet de toutes les races cultivables, pour la valeur écono­
mique de leur fruit. Ils ont, de plus, procédé à des semis mét'ho­
diques et créé des centaines de variétés répondant à ïa fois aux 
exigences du sol, du climat, du commerce, et même au goût des 

consommateurs. 
C'est à l'Amérique que nous devons, maintenant, demander les 

races de valeur pour nos ûr':l;ngeries, si nous voulons les établiT en 
vue d'une lutte cornmerciaJe qui ne tardera pas à se produire, sur 
les grands marchés d'Europe, entre les Agrmhes du Vieux et du 

Nouveau monde. 
Pour faire progresser cette culture, les services de l'A:gricùlltU're 

·du Gouvernement ete l'Algérie ont, depU'is dix ans, dirigé :l'en·rs 

recherches sur les points suivants : 

1 o Étude des races locales dignes cl' être nommées et conservées; 

2° Production, par sèmis et croisement, de races nouv~Ues; 
. 3° Introduction de va:riétés nouveHes présentant des qualités 

·remarquables pour la coasomn1atiou. locale et .pour l'ex:portation ; 

4° Étude des meilleurs porte-greffes résistant à -la gomlliose ; 

. ~o Moyens pratiques de détruire les Cœhenilles. et de [j:>Tévenir 

leur propagation ; 

6° Soins culturaux~ greffage, irrigations, etc. 

'* * * 
~~n~omrnation. - La consommation des Agrumes varie avec les 

faCilites de transport et parfois avec les droits de douane 
En Italie, le professeur Savastano estime que chaqu~ Italien 

consomme 80 fruits. 

. Aux Etats-Unis, un habitant consomme par an 50 Agrumes, 
dont 25 d'importation. 

E~ Anglete~re, un habitant en consomme 20 de provenances très s 

vanees, en raison des grandes lignes commerciales de ce pavs et 
de l'entrée libre. " 

La France vient ensuite avec 12 fruits par habitant. 
E~1 Alle~1agne, la consommation est réduite à 2 Agrumes par 

habitant; Il en est de même en Suisse; Norvège, Suède. En Russie 
la consomm.ation d~s Agrumes n'arrive pas à un fruit par habitant: 

Le marche frança1s absorbe environ 588.000 quintaux d'Agrumes 
provenant de : 

Espagne.. . . . . . . .................... . 

~~~t2~:: :: : : : : : : :: : : :: : : : ::: :::::::: : : ::: : :: : : 
Autres pays (Angleterr:e, Grèce, Syrie, Tripoli). 

500.000 
53.000 
20.000 
15.000 

L'Angleterre importe de plus en plus d'Agrumes ; en '1881. la 
valeur de ces fruits importés était de 37 ni.illions, elle est actu~lle­
ment de 65 millions. 

. Le R.oyauu:e-Uni reçoit plus de 2 millions de quintaux d'Agrumes 
et env1~o.n 2::.0. 000 y sont réexportés. Tous les pays agrumicoles 
approvisiOnnent le marché anglais qui est librement ouvert. 

~'Espagne à elle seule fournit les 3/5, soit environ 1.200.000 
qum taux . 

. L'Italie vient ensuite pour '1/5, soit 400.000 quintaux. n reste 1/5 
a p.a~tager entre l'Egypte, la Turquie, les Açores et le Portugal, le 
Bresü et les Etats-Unis. · 

Il n'est pas douteux que l'Algérie pourrait trou ver une place 
sur ce marché important. 

L'Allemagne consomme peu d'agrumes, l'Italie y expédie environ 
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160;000 quintaux, l'Espagne 10.000, les droits de 5 francs par quin­
tal, trop élevés, viennent d'être abaissés. Cet abaissement de tarif 
permettrait une importation plus considérable, l'Allemagne étant 
bien desservie par ses ports .et par ses cb,emins de fer. Les Oran­
ges d'Algérie y parviendraient économiquement par Hambourg 
ou par Marseille et Gênes. 

La Russie s'approvisionne en Italie directement (150.000 quin­
taux) ou par l'intermédiaire de l'Autriche, la Grèce, la Turquie et 
Syrie, contribuent auss-i à son approvisionnement qui est très. 
limité en raison des droits prohibitifs de 17 francs par quintal 
brut, ·soit environ 19 francs par quintal net. 

La Suisse consomme environ 15.000 quintaux, 10 mille sont 
fournis par i'Italie, le reste par l'Espagne vià Marseille. 

Les produits algériens P?urraient, dans de bonnes conditions, 
pénétrer dans ce pays, les droits sont de 2 francs le quintal. 

La Suède et la Norvège, la Hollande, le Danemark, sont appro­
visionnés par des réexportations d'Angleterre. 

* * * 
Les époques d'expo1·tation. - L'exportation des Agrumes peut 

durer toute l'année, en hiver ce sont les Oranges qui sont expédiées 
sur les centres de consommation ; en été, les citrons sont recher­
chés, ils proviennent su~tout de la deuxième récolte sur les citron­
niers remontants. Ces Verdelli, comme les appellent les Italiens, 
ont moins de valeur que les citrons d'hiver (Bianculi), la mise en 
réserve de cette récolte donnerait de meilleurs produits ; mais la 
conservation de ces fruits de janvier à juillet n'a pas encore été 
réalisée, en grand, bien qu'elle soit possible. 

L'utilisation du Citron, pour les boissons d'été, peut absorber 
des quantités énormes de ce fruit. IL est bien regrettable que nous 
ne soyons pas encore parvenu à alimenter convenablement le 
marché. A Alger, en 'hiver, les Citrons ne trouvent pas toujours 
preneurs à 5 francs le mille ; et, en été, on doit les payer 10 et 15 

centimes pièce. 
Ce fruit mûrit évidemment à contre-temps, sa conservation pour 

l'été s'impose, elle est, du reste, as'sez facile. 

Succession des exportations des diverses rêgions 
(D'après le professeur Savastano) 

10 indique le maximum, z_le minimum cle l'exportation 

CITRONS 

Palerme....... 8 

Messine._..... 4 

3 

3 

4 2 

4 

5 8 8 

9 'lü tO 

8 

8 

8 tO 10 10 

9 ï 8 7 
Catane........ 4 2 1 

Sorrente . . . . . . 10 10 10 

Malaga........ 3 1 6 

Portugal...... 3 1 6 

Brésil._ ....... 4 10. 10 

Açores. •• 0 ••• )) )) )) 

Valence ....... 'l )) )), 

Malaga ........ )) )) )) 

1 

Séville ........ l) 
1 

)) )) 

Portugal ...... 
1 

)) )) )) 

Sicile ......... 10 8 6 

Jaffa .......... )) )), )) 

Sorrente ...... 10 8 6 

Algérie ........ )) )) )) 

5 9 10 10 1 

6 1 1 1 1 

4 ï 9 9 10 

4 7 9 9 10 

ORANGES 

tO 7 5 2 )) 

.)) 5 10 '10 8 

4 8 10 tO 10 

8 10 to 9 4 

)) 8 
1 10 9 
1 

:2 

)) 9 'lü 8 8 

2 )) )) )) )) 

2 ï 8 9 10 

2 )) )) )) )) 

)) )) 9 '10 9 

7 

6 

2 

8 

)) 

7 

9 

)) 

)) 

7 

1 

6 

1 

5 

6 

5 

4 

4 

)) 

3 

9 

5 

)) 

4 

2 

4 

2 

4 

7 ï 

8 9 

1 3 

1 3 

)) 

1 

3 

1 )) 

8 4 

4 )) 

)) )) 

3 1 

5 9 

2 )) 

5 9 
)) )) 

_____, 

Les Or_angeries dans le Nord de l'Afrique.- Les Orangers trouvent 
sur le littoral africain, des sites qui leur con viennent admirable~ 
ment., Les Indigènes .qui nè savaient pas établir des abris n'ont 
p~ante des Orangers que dans les situations naturellement proté­
gees contre les grands vents, qui nuisent particulièrement à cet 
arbre. C'est surtout dans les gorges de la base des montagnes qu'ils 
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avaient créé de nombreuses orangeries où l'on tr.ouve encore des 
fruits délicieux.-

Mais toutes les plaines du littoral conviennent à cette culture qui 
·.peut s'étendre vers la base des montagnes jusqu'à une altitude de 

6 à 800 mètres.. C'est le plus souvent dans les plantations qui 
souffrent quelquefois des gelées que les fruits sont plus savoureux 
et de plus de valeur. 

Dans la région saharienne, les Orangers sont généralement 
exclus par l'effet de l'altitude, mais dans les stations basses 
comme Biskra, le Djerid en Tunisie, les Orangers prospèrent sous 
les Dattiers et donnent même des fruits d'une douceur et d'une 
saveur extraordinaires. Dans le Nord de l'Afrique, l'étendue des 
terrains susceptibles d'être couverts d'orangers est très considé­
rable. L'Algérie et la Tunisie pourraient facilement consacrer à 
cette culture 50.000 hectares et réaliser ainsi le jardin des Hespé­
rides. 

L'eau est, après le climat, l'élémerit important qui favorise les 
Orangers ;· les irrigations doiventêtre fréquentes et copieuses sur­
tout à la fin de l'été, au moment ou les eaux sont généralement 
basses. 

C'est une erreur grave que de planter des Orangers si on ne peut 
les arroser dans de bonnes conditions. 

L'Oranger n'est pas très difficile sur la nature du sol; il lui faut, 
comme à la généralité des arbres, une terre profonde et bien 
drainée tout en restant capable de conserver de la fraîcheur ; les 
terrains sableux, graveleux se dessèchent trop rapidement. Un 
sous-sol un peu argileux n'est pas défavorable si la couche arable 
est assez légère pour être facilement cultivée et si le drainage se 
fait bien. 

Les différents Agrumes ne sont pas également sensibles au froid. 
Le Citronnier et le Cédratier sont les plus frileux, puis viennent 
les Orangers doUX7 les Bigaradiers, les Mandariniers, les Chinois, 
enfin, les Satzuma et Kunquat du Japon. 

En utilisant le Citrus trifoliata comme porte-greffe, on peut cuL 
tiver les A-urantiacées à des altitudes qui ne conviendraient déjà 
plus aux Citrus greffés sur Oranger doux ou Bigaradier. 

Dans les sites sujets à des gelées, il se constitue, par la sélection 
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des sujets résistant les années froides, des races locales qui ont 
une grande importance, p"ar leur adaptation ; il serait souvent 
imprudent de leur substituer des variétés ·paraissant plus avan­
tageuses. 

* * * 
LEs ESPÈCES DE CITHUS UTILISÉES. - Les Agrumes, constitués par 

q:1elques esp~ces, beaucoup de variétés et d'hybrides du genre 
Citrus, appartiennent à la famille des Rutacées, si remarquable 
par la prédomin~nce de glandes à essence d'un parfum pénétrant. 
C'est par son fruit très particulier que la tribu des Aurantiées se 
s~pare de~ autres Rutacées ; elle comprend guère que le genre 
C~tru~ qm est constitué par. d'innombrables formes, se rangeant 
difficilement en espèces bien limitées. 

Les types primitifs, que l'on connaît mal, sont originaires de la 
partie orientale de l'Inde et de la Chine. 

La grande confusion, qui règne au sujet de ce genre, tient aux 
modifications Prt?fondes imprimées par une culture très ancienne 
à la facilité avec laquelle se produisent les variations, les métis 0~ 
hybrides qui se perpétuent plus ou moins par le semis, enfin à la 
tendance _qu'ont les Citrus à se naturaliser dan~ les régions qui 
leur conviennent, en y prenant des allures de plantes spontanées. 

Le genre Citrus nous apparaît donc, aujourd'hui, aussi malléable 
que l'on peut le désirer. 
T~us les moyens dont dispose l'Horticulture moderne, pour l'ob­

tentw? de races meilleures, peuvent, avec succès, être appliqués 
aux Citrus et, sans nul doute, dan" un avenir prochain, les excel­
lents fruits, qu_e nous devons au hasard dPs semis, seront dépassés 
par des obtentiOns méthodiques. 

Les Agrumes, que les auteurs ont décrits en si grand nombre 
peuvent, au point de vue pratique, se diviser en deux parts : d'u~ 
~ôté, les formes utilisables et d'un intérêt économique réel, et de 
1 autr~, ~es fo~~es sans intérêt pratique qui encombrent beaucoup 
de trmtes et d IConographies. 

Dans l'état actuel, on ne peut se flatter de connaître tous les 
Citrus utilisables dans nos Orangeries. 

Les innombrables races locales de l'Inde et de la Chine n'ont 
pas encore fait l'objet d'une étude pratique d'acclimatatio~. 
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Bonavia range en dix groupes les nombreuses Aurantiacées cul­
tivées dans l'Inde et à Ceylan ; il en figure un grand nombre qui 
nous sont encore parfaitement inconnues. 

Nous avons trop pris l'habitude de considérer les quelques 
Agrumes qui nous sont familiers comme les seuls existants et les 
seuls possibles. 

Il faut réagir co'îltre cette tendance à l'immobilité et nous 
habituer à voir, de temps à autre, paraître de nouveaux fruits très 
utilisables et auxquels il ne convient pas d'imposer, comme à la 
Mandarine, un stage de cinquante ans, avant de les admettre sur 
les grands marchés d'Europe. 

Les caractères botaniques qui permettent de classer les Citrus ne 
donnent pas des bases bien .certaines, puisque nous voyons régner, 
à ce sujet, une très grande confusion parmi les auteurs qui se sont 
occupés de ce genre. Il convient cependant d'établir quelques divi­
sions fondamentales en utilisant même des caractères qui peuvent 
paraître de peu d'importance pour la botanique systématique. 

Les feuilles sont toujours caractéristiques des espèces .et même 
des variétés ; leurs variations sont familières aux Citriculteurs. 

Le Citrus trifoliata a des feuilles trifoliolées, ce qui nous autorise 
à croire que nos Citrus à feuilles simples dérivent d'espèces primi­
tives aussi trifoliolées, car elles portent encore une feuille avec une 
foliole terminale articulée sur un pétiole plus ou moins ailé. Les 
deux folioles latérales ont disparu complètement ou sont encore 
représentées par les ailes, parfois très larges, du pétiole. 

Cette disposition est importante ponr le classement des races plus 
ou moins hvbrides. C'est ainsi que dans les vrais Limons ou Citrons, 
non seulement le pétiole n'est pas ailé, mais la foliole n'est pas 
articulée sur le pétiole qui est continu avec la nervure principale_, 

Un Citronnier, à pétiole ailé, peut donc être regardé comme étant 
un produitde croisement. Le Citrus de Floride ou Rongh Leman est 

. dans ce cas et sa résistance à la gommose et sa vigueur peut s' expli­
quer par un croisement avec le Pamplemousse ou le Bigaradier. 

Le contour de la feuille des Citrus varie beaucoup ; il est oval 
oblong dans le Cédratier, lancéolé dans le Mandarinier, l'extrémité 

. est alors plus ou moins pointue et émarginée, les bords sont 
presque entiers ou dentés et même crénelés. Le même arbre peut 

\ 
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porter des feuilles assez différentes ; ainsi, chez les Orangers Jaffa 
et Sanguins, les feuilles infér:ieures des rameaux sont souvedt très 
grandes et donnent à l'arbre un facies particulier. 

La couleur des feuilles varie aussi du vert sombre au vert clair. 
Enfin, l'odeur de la feuille, froissée entre les doigts, donn-e, s-~uvent 
des renseignements utiles aux personnes familiarisées avec tes par­
fums des différentes Aurantiacées. · ' · 

Les rameaux sont tantôt épineux, tan.tôt inermes ; Ies formes 
inermes résultent d'uneséJeC:tion, Ce Caractère se perd paTi!'~Semis 
et c'est un grand inconvénient des Orangers de semi$~.i~üe de 
porter de nombreuses et fortes épines ; les variétés ép:tnè;tfaes ne -
sont pas inférieures au point de vue de la qualité du f~~it et ce' 

, serait une erreur que de les rejeter pour do~ner uniqci~~ent la': 
préférence aux formes non épineuses. ~:.c: . ·,: 

Les jeunes pousses des Citrus offrent de très bons cà~~tè.res ;:'; 
elles sont vert clair chez les Orangers, les Limes, et plus 6j~';Jiioin~~: 
pourpr~es, chez les Cédratiers et Citronniers. Ce caracte:rr~·-est e:ii 
corrélation av~c la couleur des fleurs, J;llanches dans Je~~~miei>i 
cas; lavées de pourpre dans .le second. ·. ,_ .... 

Les grosses branches et lé tronc, reco11vert,s d'une écorte mizyce/ 
lisse et veinée, on( dans chaque groÛpe, uri aspect, ,,~ne tei~j\e·· 
qui permet de reconnaître l'espèce. Cette distinction êst parfoiS., 
ünportante pour déterminer la nature des porte-greffes. . ·-. 

La fleur de.s Agrumes varie beaucoup de dimension et de couleur:, 
elle est énorme chez les Pamplemousses. · . · .. 

Le calice est très réduit. La corolle a des pétales blancs- ou 
teintés de pourpre épais, charnus et, comme les··feùilles, pourvus . 
de nodules transparents à essence. Les étamines nombreuses sont .· 
sou vent soudées les- unes aux autres. Le pollen. est-jaune,_ plus. ori',~<._._ 
moins foncé suivant les espèces, ce qui permet de reconnaître son 
origine sur les stigmates. Chez un assez grand nombre de races 
cultivées; les étamines sont stériles et les ovaires se transforment 
en fruit sans pépin en dehors de l'influence de la fécogdation. 
(Oranges Navel, Limes sans pépin, Mandarine Satsuma). 

L'ovaire est surmonté d'un style assez long, portant un gros 
stigmate capité. La fécondation est opérée par les abeilles, qui 
sont attirées dans les fleurs par un nectar assez abondant. Certaines 
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· fleurs sont disposées pour la fécondation croisée, le stigmate sort 
du bouton avant l'épanouissement, s~ bien que sous cette forme 
la fleur reste femelle un certain femps et peut être fécondée par 
un pollen étranger ; cette disposition doit faciliter l'hybridation. 

Fleurs d'un Citrus avec stigmate sortant du bouton 

Le fruit porte parfois le style qui a persisté, c'est là un caractère 
fréquent chez les Limes et Bergamotes. 

La fleur peut doubler et les Bigaradiers à pétales nombreux sont 
recherchés pour la distillation. l'ovaire pt>ut ne pas se développer, 
enfin l'ovaire peut aussi doubler et produire ces fruits si remar­
quables par l'inclusion d'une petite orange au pôle supérieur. 

-129-

Cette petite orange, visible par une ouverture, est souvent bien 
formée dans les Navel (noq~bril) qui tirent leur nom de cette par­
ticularité. Cette petite orange, incluse dans un fruit sans pépin, 
contient parfois des graines bien constituées. 

Le fruit des Agrumes est formé par une dizaine de carpelles 
réunies en une baie cortiquée. Chaque loge ou tranche est tapissée 
à l'intérieur par des poils particuliers, gorgés de suc acidé qui 
constituent la pulpe. La forme du fruit varie assez pour fournir · 
de bons caractères. 

Cependant, dans presque toutes les espèces, on peut trouver des 
fruits subsphériques, déprimés, oblongs, mamelonés. 

L'écorce du fruit varie aussi beaucoup, elle peut. dans certain 
cas, être si épaisse qu'elle constitue à elle seule presque tout le 
fruit, elle adhère plus ou moins à la pulpe, la couleur varie du 
jaune clair au rouge vif. Certains fruits restent verts même à 
maturité. 

On a cru pouvoir tirer de la forme des glandes à essence, si nom­
breuses et serrées à la partie externe de l'écorce, des caractères 
distinctifs; mais ils n'ont que peu de valeur pratique. C'est encore 
l'arome qui se dégage de l'écorce froissée qui est le plus car~ctéris­
tique. L'écorce est souvent _amère, elle devient très douce dans le 
Kumquat (C. japonica) puisqu'elle constitue la partie cômestible de 
ce fruit. 

Non seulement l'écorce est amère, mais aussi les parois des 
tranches et même le tissu de la pulpe, alors que le suc peut rester 
simplement acide, c'est ce que l'on observe dans 1;1 Bigarade dont 
le suc exprimé avec soin est aussi agréable au goût que celui d'un 
Citron ou d'une Lime et devrait être plus souvent employé pour 
préparer des limonades ou orangeades. 

L'écorce de certains Agrumes contient une matière pectique abon­
dante qui se prend facilement en gelée. Ces fruits sont alors 
recherchés pour la préparation de confitures. . . 

La pulpe, constituée par des cellules allongées, fusiformes, est 
tantôt incolore ou verdâtre ou bien teintée de jaune et de rouge. 

La pulpe donne un jus le plus souvent acide, mais cette acidité 
peut être tempérée agréablement par dn sucre; enfin, il peut arriver 
chez certaines variétés, comme dans l'Orange Meski et dans les 
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Limes douces, que l'acidité disparaisse complètement, le suc est 
alors simplement sucré. 

La pulpe ne devient vraiment agréable au goût que par une 
heureuse proportion entre l'acidité et le sucre. Un arome propre 
à la pulpe se développe aussi, il est en généra) de même nature que 
celui de l'écorce. 

Enfin, dans quelques fruits comme les Pomelo, il faut tenir 
compte d'une légère amertume qui est fort appréciée par les per­
sonnes qui font usage de ces Agrumes, spécialement au premier 
repas du matin et comme apéritif. 

L'accumulation du sucre dans la pulpe est généralement le 
résultat de la maturation du fruit et les Oranges peu mùrès sont, 
comme beaucoup d'autres fruits, trop acides pour être consommées 
avec ,plaisir. Il existe, cependant, des variétés qui ont déjà une forte 
proportion de sucre quand la maturité est incomplète. Ces variétés, 
à maturation précoce, mériteraient d'être mieux étudiées ; elles 
fourniraient certainement à l'eXportation un meilleur produit que · 
les Oranges mal mûres qui sont expédiées comme primeur. 

Les transformations qui constituent la maturation des fruits ne 
se produisent pas chez le:S Oranges cueillies, comme chez les 
Pommes ou les Poires, l'écorce de verdâtre peut devenir jaune ; 
mais l'acidité de la pulpe ne diminue pas, le sucre n'augmente pas. 
La maturation doit être obtenue sur l'arbre même. 

Les graines des Citrus varient beaucoup de forme et de taille et 
peuvent offrir de bons caractères pour la classification. Chez cer­
taines variétés cultivées, les pépins sont rares, presque toujours 
absents dans les Navel, les Mandarines Satsuma et certains Citrons 
et Limes. 

Sous un tégument coriace, on trouve un ou plusieurs embryons 
blancs, dans la généralité des espèces, mais vert pistache dans le 
groupe des Mandarines et des Kumquat. 

Dans le cas d'hybridation, Ù peut arriver que, d'une même graine 
contenant plusieurs embryons, il'3 sortent des sujets très différents: 
les uns sont des descendants normaux, les autres des hybrides. 

Classifications des Citrus. - Dans la répartition des espèces cul­
. ~ivées de Citrus, adoptée dans cet ouvrage, il n'a. été tenu compte 

~· 

Î 

- '13t-

que des nécessités de la pratique horticole. En se basant sur les 
]1Jrincipes rigoureux de la botanique systématique, on arriverait à 
n'admettre qu'un nombre très limité d'espèces dans le genre Citrn.~; 
mais pour ne pas négliger .les caractères révélés par la pratique 
horticole, on est obligé de se mOntrer moins rigoureux, de séparer 
le Bigaradier de l'Oranger doux, la Lime acide du Citron, etc. Une 
bonne détermination des espèces, des races et même des variations 
individuelles, est une pratique à laquelle l'horticulteur doit apporter 
toute son attention et son savoir. Il doit classer méthodiquement, 
rechercher les affinités; déterminer les corrélations, travail, il est 
vrai, considéré comme inutile par ceux qui, ne voulant pas se 
donner la peine d'analyser les innombrables productions de la 
Création, préfèrent se tenir dans les généralités vagues, généra­
lités qui élèvent parfois au-dessus des contingences des choses de 
la terre, mais fontaussi perdre pied à celui qui lutte pour produire 
et qui tire souvent tout son profit d'une simple variation morpho­
logique ou physiologique de l'espèce exploitée. 

Si le naturaliste limite ses études à l'espèce, celui qui exploite 
les plantes économiques doit étudier les . variétés et même les 
variations individuelles. C'est faute d'avoir pris ce soin que trop 
de fruits défectueux sont- encore en circulation. 

La famille des Agrumes fournit,à ce sujet,d:importants matériaux 
d'études, beaucoup trop négligés dans le vieux monde qui n'a pas, 
depuis trois siècles, réalisé de grands progrès en citriculture. 

Dans l'énumération qui suit, les Citrus sont classés, autant que 
possible, d'après leurs affinités botaniques ; dans la suite, il sera 
donné une nomenclature des principales variétés cultivées, avec 
quelques indications sur leurs caractères et leur utilisation dans 
leur pays d'origine et chez nous. 

I. - Eucitrus (feuilles persistantes) 

A Groupe du CITRUS AURANTIUM OU ORANGER 

Fleurs blanches, feuilles souvent à pétiole ailé, fruit sub sphérique graines 
à embryon non teinté de vert. ' 

Oranger (Citrus Aurantium L).- C. Aurantium sincnsis Gallesio 
Oranger doux ; Tchina, Portugal . 

Arbre élevé en cime conique compacte, rameaux souvent épi-
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neux, feuilles généralement entières ou très faiblement dentées, 
fleurs un peu plus petites que celles du Bigaradier, moins odo-• 
rante, fruits à écorce assez lisse, de couleur variant du jaune clair 
au rouge, pulpe dépourvue d'amertume, jus acide et sucré ou sim­
plement sucré. 

L'Oranger ne diffère du Bigaradier que par des caractères bota- · 
niques secondaires. Cependant, il y a lieu, dans la pratique, de 
séparer ces deux espèces. Le Bigaradier est un arbre moins élevé 
que l'Oranger doux ; en dehors de la saveur du fruit, le parfum 
de l'essence est très différent. En froissant une feuille; on distingue 
de suite, avec le secours de l'odorat, le Bigaradier de l'Oranger. 

On a affir_mé que des semis de grainés d'Orangers doux pou­
vaient produire des Bigaradiers. C'est là une erreur grossière. 
Toujours les graines d'Orangers doux reproduisent le type et de 
même, les semis des graines de Bigarades donnent tuujours des 
Bigaradiers. 

Il est même assez curieux que ces deux Orangers, cultivés dans 
les mêmes orangeries, ne se soient pas croisés, alors que tous les 
Citrus s'hybrident si facilement. Cette constance de reproduction 
par le semis est certainement le meilleur argument en faveur de 
la distinction, en deux espèces, de ces deux Citrus si voisins. 
L'Ora~ger doux prés~nte un nombre croissant de variétés très 

intéressantes pour t'Horticulture et que nous étudierons plus loin. 
On peut les répartir dans les sous espèces suivantes : 

a Citrus Aurantium sinensis : Orange de Chine ou du Portugi:d. 
Variétés cultivées surtout dans le Bassin Occidental de la Méditer­
ranée. 

b Citrus Aurantium melitensis : Orange de Malte, de Jaffa et du 
Bassin Oriental de la Méditerranée. C'est à cette sous espèce que 
l'on peut rapporter la subdivision oes fœtifères ou Oranges à nom­
bril (Navel). 

c Citrus A urantium prœcox : Orange douce .précoce, assez peu 
répandue; fruit doux avant maturité complète. Octobre-novembro;. 

d Citrus A~urantium Limetta : Orange Lime, Orange Meski, de 
Tunis. Orange ayant toute l'apparence d'une Orange de Portugal, 
mais pulpe dépourvue complètement d'acidité, comme dans une 
Lime douce. 

1 
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Bigaradier (Citru.~ amara L.).- C. Bigaradia Duhamel; Seville 
Orange, angl. ; Melangalo, ital. ; Naranj, arab .. 

Le Bigaradier est un petit arbre à cime compacte et rameaux 
épineux, les feuilles ont un pétiole largement ailé; les fleurs, plus 
odorantes, sont plus grandes que dans l'Oranger ; le fruit est géné­
ralement fortement teinté de rouge, souvent rugueux, à écorce très 
aromatique et amère, pulpe à jus acide. 

Le tronc du Bigaradier résiste à la maladie du collet ou gommose, 
qui atteint si facilement l'Oranger doux_ C'est cette particularité 
qui ·le fait choisir comme porte-greffe, bien qu'il nanise quelque 
peu les Orangers et qu'il ne conviennent pas à toutes les variétés. 
C'est ainsi qu'en Floride, le W. Navel ne trouve pas dans le Biga­
radier un sujet capable de le nourrir convenablement et qu'il y 
dépérit, alors qu'il réussit sur le Rough Lemon et même sur le 
Triptera ( C. trifoliata). 

Chinois ( l~itrus pur;âla) .~A urantium sin en se pumilum. Volcamer; 
C. sinensis Pérs. non Gallesio ; C. Bigaradia sinensis Risso ; c. Au­
rantium. Santara Engl. ; Chinotto, Ital. ; Suntara, Incl. 

Le Chinois est généralement rapp~rté comme variété au Biga­
radier ; il a certainement beaucoup Je caractères communs avec 
cette espèce ; cependant, il paraît vratique de l'en distinguer. Les 
Chinois ne nous sont guère connus que par deux variétés ; mais 
sous le nom de Suntara, il eri existe·d'autres aux Indéls. Les Chmoi:; 
se maintiennent très bien par semis et varient peu. Ils sont bien 
caractérisés par leurs petites feuilles et petits fruits. Aux Inde.s. il 
existe des variétés à pulpe douce. , 

A ce groupe du C. Aurantium, il convient d'ajouter les Keonla 
ou fausses Mandarines de l'Inde, dont les fruits ressemblent à "'des 

·tomates, et les .Jambiri, des mêmes régions, à fruits ·acides. 

B Groupe du MANDARINIER 
-

Embryons vert pistache 

Mandarinier (Citrus nobilis Loureiro). 
Le Mandarinier est facile à distinguer par ses petites feuilles, ses 

petites fleurs et son fruit, dont l'écorce se détache facilement, et 
présente un parfum spécial bien caractérisé. 
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Mais il exiEte déjà un trèS grand nombre d'hybrides de Manda­
rinier qui réunissent cette espèce aux autres Citru·s (Tangerines 
Tangello). 

Satsuma. 
Le Satsuma du Japon est certainement parent du Mandatiner ; 

mais il diffère cependant beaucoup par le parfum ; la pulpe est 
sans pépin. très colorée même avant la maturité ; il résiste beau'­
coup plus au froid, surtout quand il est greffé sur Triptera. 

Kumquat (Citrus japonica). 
Le Citrus Japonica est un arbuste, les fleurs en sont· axillaires, 

les fruits très petits à pulpe acide et écorce douce. 
A ce groupe, appartiennent encore le C. Madurensis Lour. et le 

C. Margarita Lour., inconnus dans nos cultures .. 

C Groupe du LIMONfER 

Fleurs lavées de pourpre, pousses teintées de pourpre, pétiole rarement ailé 

Citronnier (Citrus Limonum Risso). 
Les Citronniers dérivent du même type spécifique que les Cédra­

tiers, il ne faut pas les conf?ndre avec les Limes acides q,ui sont 
généralement à fleurs blanches et ont un parfum différent. 

Cédratier (Citrus Medica Risso). 
Le Cédratier n'est, en réalité, caractérisé que par le volume de 

son fruit ; il existe toutes les transitions entre le Citron et le Cédrat 
le plus volumineux. 

Le Cédratier est le plus ancien des Citrus importés dans nos 
régions, il serait venu de Perse, d'où son nom de Pomme de Médie 
( M alum medicum). 

. 
Citrus de Floride (Rough Lemon). - Khattà de·l'Inde; Hybride 

du C. Limonum avec C. Deccumana? 
Ce Citrus est devenu intéressant .depuis qu'il est très employé 

comme porte-greffe en Floride. Introduit en Amérique, il s'est 
naturalisé dans les bois. Le Rough est remarquable par sa rapide 
croissance, il devient un arbre assez élevé. Les fruits, variables sur 
le même arbre, sont très rugueux, avec un mamelon dans une 
dépression. Le suc est très acide et l'écorce a un parfum qui 
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rappelle le Pamplemousse. C'est à ce type qu'il conviendrait de 
rapporter un certain nombre de Citrus des anciens auteurs, comme 
lA Balotin, le Ceriesc. Il y a aussi, dans l'Inde, le Khattà qui, d'après 
les descriptions et les figures de Bonavia, doit se classer à côté si 
non s'identifier avec le Rough Lemon. Dans l'Inde, le Khattà est aussi 
regardé comme le meilleur porte-greffe. 

Dans l'Oasis d' El-Kantard, on peut observer un Citrus qui est 
cultivé pour son .gros fruit acide, il est aussi peu différent du 
Rough Lemon. 

Oranger d'Otaïti (Citrus Otaitensis). - Citrus Aurantium Otai­
tense Risso. 

Arbuste nain, pousses pourprées, feuilles de Citronnier avec un 
pétiole marginé, fleurs très petites teintées de pourpre, fruit sphé­
rique, très inégal, orangé, pulpe douçâtre, fade, p;:trfum de Lime. 
Ce petit oranger est cultivé comme plante d'ornement. Il est souvent 
appelé Oranger de Chine. 

Risso le rapporte à tort au C. Aurantium, il doit prendre rang 
dans le groupe du C. l.imonum ; pourrait peut· être servir de porte­
greffe pour des variétés naines d'Agrumes comestibles ou pour des 
cultures en pots. · · 

D Groupe des LIMES 

Fleurs blanches rarement teintées de pourpre pousses vertes 
pétioles marginés, fruits limonifo~mes ' 

Limes acides (Citrus Lima Mc Fad).- Citrus hystrix De; Limon­
. cella de Naples; Limonetta; Mexican Lime en Amérique; Tahiti Lime. 

Les Limes acides ont presque toujours été confondues avec les 
Citrons. Les Limes diffèrent cependant par leurs fleurs le ptus 
souvent blanches, les pousses vertes, le parfum particulier de 
l'écorce et la persistance du style sur le fruit. Les Limes sont 
surtout cultivées dans les régions tropicales pour la production 
du Lime Juice. 

Limes douces (Citrus Limetta Risso). 
Les Limes douces ne diffèrent des Limes acides que par l'absence 

complète d'acidité dans la pulpe. Il est évident que Limes douces 
et Limes acides appartiennent à un même type spécifique; mais, 
au point de vue purement horticole, il convient de les distinguer. 
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Bergamotte (Citrus Bergamia Risso). 

Fleurs blanches, pousses vertes, pédoncules courts, pulpe acide, 
parfum spécial, pétiole de la feuille ailé, feuille articulée, fruit 
pyriîorme avec style persistant, glandes très nombreuses. 

La Bergamotte ne diffère des Limes que par son parfum suave. 

E Groupe . du PAMPLEMOUSSE 

Jeunes pousses pubescentes, fleurs très grandes 

Pamplemousse (Citrus Deccumana L. ). - Pompoleon ; .Chadok ; 
Grape fruit ; Pomelo ; Lumie du Commandeur. 

Les Pamplemousses sont bien caractérisés par leurs jeunes 
pousses, plus ou moins recouvertes d'un duvet caduc ; les fleurs 
sont énormes dans les races légitimes, elles sont moins grosses 
dans les hybrides. Les fruits sont généraiement très gros, la pulpe 
est acide, elle devient un peu sucrée dans les races améliorées, 
souvent elle es-t teintée de rose ; le parfum de l'écorce est très par­
ticulier. Les feuilles sont grandes, le pétiole est largement ailé. 

Les Pamplemousses atteignent de grandes dimensions. C'est bien 
à tort que des auteurs modernes réunissent les Pamplemousses, 
comme variété, au Citrus Aurantium. ll est certain que l'on connaît 
aujourd'hui des formes intermédiaires, les Pomelo, ma~s ces nou­
veaux fruits sont des produits de l'hybridation, et le Cttrus Deccu­
mana, comme les autres Citrus, est très apte à entrer dans toutes 
les combinaisons par croisement. 

Ce groupe peut se subdiviser : 

Pompoleon ou Shaddock : Fruits énormes non comestibles, est 
probablement le type primitif. 

Pomelo ou Grape fruit : Fruits moins volumineux, comestibles, 
fleurs plus petites ; les variétés cultivées, déjà assez nombreuses 
en Amérique, tendent vers les Oranges. 

Lumie du Commandeur : Fleurs très grosses, teintées, fruits volu­
mineux, très juteux, très acides, comestibles, mais médiocre; est 
probablement un hybride avec C. Lirnonum. 

1 
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IL . -'- Pseudoregle (Feuilles. caduques) 

Triptera (Citrus trifoliàta L.). 

Arbre peti~, très épineux, à rameaux jeunes anguleux, feuillés 
trifoliolées, caduques, fleurs axillaires très grandes paraissant 
généralement avant les feuilles, fruit pubescent, très parfumé, à 
nombreuses graines, non comestible. 

Le Triptera est originaire de la Chine et du Japon, il peut sup­
porter des froids rigoureux. 

Ce Citrus commence à être utilisé comme porte- greffe, il est 
aussi l'objet d'hybridations très intéressantes entreprises en Amé­
riques, dans les Stations expérimentales pour les Citrus. Un certain 
nombre de fruits comestibles ont déjà été obtenus par MM. Weber 
et Swingle. 

Ces races nouvelles permettront d'étendre, vers les climats tem­
pérés, la culture des Agrumes utilisables dans l'alimentation. 

* .· * * 
MuLTJPLICATio~ uEs CrTRus. - Pendant longtemps-, les Agrumes 

ont été multipliés par le semis. C'est de ce mode de reproduction 
que sont issues les excellent~s variétés que nous cherchons, main­
tenant, à fixer plus complètement par la greffe. 

Les Orangeries, constituées par ces arbres de semis, avaient de 
grands avantages qui auraient certainement déèidé bien des culti­
vateurs à continuer l'usage de cet antique mode de propagation. 

Les arbres sont beaucoup plus élevés, plus fertiles, le nombre 
de ceux qui portent des fruits délicieux est considérable, les défec­
tueux peuvent être corrigés par le greffage. 

Depuis une cinquantaine d'années, il a fallu renoncer à ce mode 
de propagation pour éviter les ravages de la Gommose ou Maladie 
du collet, qui sévit sur les Orangers doux, les Citronniers, et qui 
n'épargne que les Orangers amers et quelques autres Citrus non 
comestibles. 

Les semis d'Orangers sont assez intéressants, car tous les arbres, 
issus d'une bonne race comestible, reproduisent le type originel 
avec de légères variantes, aucun arbre ne donne des fruits impro­
pres à la consommation, comme cela arrive quand on fait des 
semis de beaucoup de nos arbres fruitiers. 

9 
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Il serait regrettable d'abandonner complètement les semis, ce 
serait renoncer à la production de .nouvelles variétés . 

. Mais il est probable que les semis seront, dans l'avenir, faits 
seulement ·dal}S les Stations d'expériences et que la fécondation 
artificielle interviendra pour l'obtention d.e métis, comme cela se 
pratique, aujourd'hui, d'une manière générale en Horticulture. 

Dçms les Orangeries de semis qui existent encore, il est urgent 
de bien étudier la valeur de chaque sujet et d'en conserver une 

descendance fixée par la greffe .. 
Dans les Orangeries indigènes anciennes, toutes constituées par 

la voie de semis, il existe des sujets dont les fruits mériteraient 
d'être mieux connus, distingués et nommés. Ces fruits ne seraient 
en rien inférieurs à d'autres qui nous viennent de l'étranger avec 
un état civil bien établi etdes qualités mises en évidence par des 

horticulteurs experts .. 
Le bouturage et le marcottage ne sont que rarement employés ; 

on peut bouturer les Citronniers. A Sfax, on les marcotte et on 
greffe ensuite les Orangers sür ce sujet; cette méthode est encore 
en usage dans des terres sableuses en Orient, mais elle n'est pas à 

recommander. 
* * * 

Les Porte-Greff"es. - Le seul procédé pratique de multiplication 
des Orangers est le greffage sur un porte-greffe de choix. . . 

Depuis l'invasion des Orangeries par la Gommose, c'est le Riga­

radier qui est .devenu le porte- greffe résistant de choix. C'e?t 
seulement sur le Bigaradier que J'on peut actuellement établir, 

_ avec sécurité, une Orangerie dans la région méditerranéenne. 
Ce porte-greffe a fait ses preuves, cependant il faut observer que 

certaines variétés ne paraissent pas s'y adapter aussi bien que 
d'autres. En Floride, au Cap, en A,lgérie, l'Oranger W. Navel est 
peu vigoureux sur le Bigaradier ; il réclame un porte~gre:tïe plus 

puissant. 
On reproche au Bigaradier de naniser les Orangers doux qui 

prenp.ent un bien plus beau développement greffés sur racines de 

leur esp~ce .. 
Mais ce défaut est, aujourd'hui, de peu d'importance, les arbres 

.1· ·~.-. .. 
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Fig. 51.'- RaCines du Bigaradier 

Or~ngers su.rr Bigaradier de n~· donner abondamment des fruits 
qu une annee sur .deux: · . 

Fig. 52. -·Racines du Citrus de Floride ou R . f . . · r'"r7 1 Lrmon . ... 

Le svstème rad· 1 · d . · • ' .r ICu aire u Bigaradier est con·s·t·t· :· . . .... · .. ce d · · · 1 ue par un fais-
, au . e racmes qm plongent profondément dans le sol ' ... ,.,_.' .. 
etre meuble et exempt d'hum"dt. t. . . qm dOit 

. I I e s agnan te en htver ;· des Taéiiles 
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, . . . . t d tronc · suivant des 
latérales se détachent ensuite et.s eloi~nen p:rficielies s'étendent 
angles de plus en plus ouverts ; les racmes su 
presque horizontalement. . . . t _ 

En dehors du Bigaradier, nous trouvons une sene de pore 

. :Fig. 53:- Citrus Tri(oliata ou ~:dptera 

:. ' . t as encore fait leurs preuves dan.s nos régions; 
~:~e~u;~Jht :~ili!és depuis un certain temps dàns les autres pays 

à Agrume~. tilise dans les Stations un peu sèches, le Bough 
En Flonde, on u '. . . ' n su. et très vigoureux à crois-

Leman ou Citrus de Flonde ' c est u J • '. d (fi ;)2) 
. "de Ses racines ont une tendance a s eten re . g. . sance rap1 . 
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Le Citrus de Floride est recommandé, en Floride, peur l'Orange 
W. Navel qui, sur le Bigaradier, n'a pas de vigueur, donne beaucoup 
de fleurs et de fruits, mais pas de bois. 

On a beaucoup discuté sur l'influence de ce porte-greffe, su:r la 
qualité du fruit ; en Floride, on admet que sous l'influence d'une 
végétation luxuriante, le fruit est inférieur, pendant les premières 
années, puis, l'équilibre s'établissant, on ne trouve que de très 
faibles différences relatives à l'acidité et au sucre~ · · 

Au Cap, on utilise aussi un Rough Lemon ou Limon de Mazoe, 
q~;~i est naturalisé en Rhodésie. 

Ce Limon dU Cap, d'après Master, aurait une influence assez 
grande sur les Oranges qui mûriraient beaucoup plus tard que sur 
le Bigaradier ou sur l'Oranger doux, les fruits s.eraient aussi infé­
rieurs en qualité. 

Dans l'Inde, Je Khatla, très emplo;yé comme portB-greffe, semble 
aussi appartenir à ce groupe. . , 

Les L~mes sont rarement employées ~omme porte-greffe ;::cepen-
.""" dant, en Syrie, oh greffe communément l'Orange Jaffà sur boutures 

de Limette. On reproche dans ce pays, au Bigaradier, de ne donner 
une récolte que tous les çleux ans. Les Limes résistent bien à la 
sécheresse et à la chaleur. 

Le 11
amplemous$e est signalé èomme aussi résistant à la Gommose 

que le Bigaradier- ; il prend, dans les sols frais et profonds, un 
grand développement, aussi a-t-il été essayé comme porte-greffe, 
surtout au Cap et en Californie. Les résultats ne sont pas assez 
concluants pour qu'il soit permis de recommander ce Çitrus. comme 
supérieur au Bigaradier ; mais on doit en faire l'~ssaj dans le but 
d'obtenir des arbres 'plus vigoureux. 

En résumé, de toutes les tentatives faites depuis que la G6mniose 
a obligé à utiliser des porte-greffes résistants, il résulte que toutes 
les fois que l'on peut employer le Bigaradier il faut le fa.ire. Malgré 
ses défauts, lé Bigaradier est, de tous les Citrus, celui qui.convient 
le mieux aux Orangers qui ne peuvent plus être greffés sùr les 
Orangers doux, trop sujets à la Gommose ; mais si on arrivait à 
prévenir la Gommose par un autre moyen que le greffage sur 
sujets résistants, il ne faudrait pas hésiter à revenir aux porte-
greffes issus des semis d'Oranger doux. , rJ 
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'"èHLes · suj'ets issus des semis d'Oranger doux sont enco.re très 
employés en Californie, où l'on peut parfois _éviter la Go~~ose, 
dans les terres très saines et arrosées méthodiquement, en,~vltant 
d'amener Feau au pied des arbres, par le système. ·des sillons· 
Cependant, dans ces deniiers temps, on paraît lui , préférer le 

Bigaradier et le Pamplemousse. · 

Le Triptera. - Ce-porte-greffe est u~ilisé d:puis des ~iècles, p~r 
les Chinois et les Japonais,. pour tous les Citrus_ ; ~ai~ c:. n est 
que depÜis une vingtaine d'annéès que les Améncams l ~tlllsent. 

· Son principal mérite est la 

Fig. 54-- Triptera, fruit 

résistance au froid; il paraît, 
actuellement, rendre des ser­
vices en Californie; dans les 
r~gions élevées, dans le Nord 
de la Floride, en Louisiane et 
a·u Texas. 

On pourr,ait se demander 
si, en dehors des régions 
sujettes à des gelées, il y a 
intérêt à utiliser ·ce porte­
greffe. Nous verrons cepen­
dant que, pour certa~nes 
variétés d'Orangers, il paraît 
supérieur au Bigaradier: 

Dans les terrains trop calcaires et secs, le Triptera dépérit; 
mais il croît vigoureusement dans les sols profonds d'atluvwns, 
même un peu humides et saumâtres. 

Le Triptera est, de tous les Citrus, le plus .résistant à_ la Gom­
mose, son système radiculaire très étendu fouille très bien le sol. 

En· Algérie, il existe quelques plantations déjà ~nciennes: à Bou­
îarik, au Camp d'Erlon. A Rouïba, à la Statlûn botamqu~, le 
Triptera a pris en dix ans un beau développement, q~01que 
recevant très peu d'eau en été. · 
· Le Triptera est d'une taille inférieure au Bigaradier, il ne donne 

pas des arbres aussi amples que ce dernier. 
Quand il est greffé, il nanise ; mais beaucoup moins qu'on 
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pourrait le prévoir. Le Triptera, portant une greffe d'Oranger; se 
developpe beaucoup plus que livré à lui-même ; il a un tr-onc qui 
est de même diamètre que la partie greffée, il arrive même, à la 
longue, que le diamètre de la partie sujet l'emporte sur le diamè­
tre de la partie greffée, ce qui indique une bonne adaptation. 

Les Orangers greffés sur Triptera devront donc être plantés à 
faible distance, à 4 mètres ou même à 3 mètres, dans des lignes 
distantes de 4 à 5 mètres .. 

La dégustation est plutôt favorable aux Orangers provenant de 
variétés greffés sur Triptera<; les fruits svnt aussi gros, plus r>ré­
coces, plus sucrés et parfumés. Cette action est probablement 
inégale, elle a· été notée pour l'Orange Jaffa, le W. Navel, les 
Mandarines et surtout les Mandarines King et Satsuma. 

Enfin, les Orangers sur Triptera se mettent rapidement à fruit ; 
dès la troisième année de greffe, on peut récolter-de 40 à '100 fruits 
par arbre. 

Ce qui est un avantage pour les jardins d'amateurs, où les 
Orangers un peu nanisés donnant d'excellents fruits, doivent trou­
ver une place. 

Le Triptera peut s'hybrider, par fécondation artificielle; avec les 
Orangers ; j'ai toujours pensé qué des hybrides fertiles de J:riptera 
et Bigaradier donneraient; une fois fi.X:és, d'excell::nts porte-greffes, 
Des essais sont tentés dans ce sens à la Stai.ion botanique ; mais 
il ne sera possible de vérifier cette prévision que dans quelques 
années. 

Semis et Pépinière. - .Quand on sera fixé sur le Porte-greffe,. 
il faudra se procurer des graines provenant d'un sujet très vigou~ 

1 

reux, les fruits coupés et écrasés abandonnent facilement les 
graines qui seront triées de manière à é1iminer les légères ou mal 
constituées. _____________/ 

Autant que possible, on utilisera d~s graines fraîchement 
extraites des fruits. Dans le cas où il faudrait c.onserver les 
semences, on évitera de les laisser trop sécher en les stratifiant 
dans du sable sec, du charbon ou de l'argile sèche pulvérisée. 
Avant de placer les graines, dans ce milieu conservateur, il con­
vient de leur faire perdre, pendant un jour ou deux, leur excès 
d'humidité en les laissant exposées à l'air. 
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C'est au commencement du printemps que l'on fait les semis, sur 
une couche bien préparée ou en planches; on sèmera dans des lignes, 
espacées de 30 centimètres, en plaçant les graines à quelques centi­
mètres les unes des autres; on protègera ces semis, surtout contre le 
froid de la .nuit, avec des claies en roseaux, ou des châssis vitrés. 

Les semis doivent être tenus très propres, par de fréquents 
binages ; en été,_ on arrosera fréquemment. Si les conditions ont 
été favorables, les plants prennentrapidement leur développement 
et la question de la transplantation en pépinière se pose. 

Dans les pays assez chauds, comme. le Sud de la Floride, la 
transplantation est faite dès que les jeunes plants ont quelques 
feuilles; en général, on attend le printemps suivant. Dans d'autres 
cas, on laisse le semis deux ans en place. 

L'arrachage doit être fait avec précaution, pour conserver toutes 
les racines. On prendra aussi grand soin de les tenir humides, par 
les journées chaudes, les racines exposées à l'air perdent très rapi­
dementleur vitalité. L'action néfaste du soleil sera évité avec soin. 

Le choix de l'emplacement de la pépinière a une très grande 
importance. On choisira un terrain qui ne sera ni exposé à un 
excès d'humidité, ni à la sécheresse et exempt de Cyperus. 

Dans un sol un peu argileux, il faut fumer copieusement au 
fumier de ferme ; dans un sol léger, les engrais chimiques 
donnent de meilleurs résultats. 

On emploiera par are : 
Sulfate d'ammoniaque . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 k. 25 
Sang desséché . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . '1 k. 
Sulfate de potasse . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 k. 
Superphosphate................ . . . . . . . . . . -10 k. 

A répandre en trois fois : avant la plantation, en juin et en août. 

Il est important que le terrain de la pépinière soit préparé au 
moins un mois avant la transplantation, qu'il soit labouré pro-

fondément. 
Au moment de la transplantation, il est nécessaire de trier les 

plants, de rejeter les mal venant et de faire avec les autres deux 
catégories qui seront plantées séparément. 

Les jeunes plants seront disposés à 50 ou 70 centimètres, dans 
des lignes distantes de 1 mètre à 1 m !50, ou pl us si on doit laisser 
les sujets atteindre une certaine taille avant de les mettre en place. 
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On a soin de placer les jeunes plants à larnême profbnd~ur que 
dans la couche d'où ils proviennent. Un arrosage suivra la plan~ 
tation pour bien asseoir les racines. 

La pépinière sera l:5inée avec soin et arrosée copieusement en été, 
car il est important d'obtenir des sujets vigoureux et bien établis, 
aptes à recevoir la greffe le plus tôt possible. 

Certains sujets (Citrus de Floride) peuvent être greffés dès l'au­
tomne, à œil dormant, l'année même du semis. En général, on 
ne greffe que la deuxième année. 

Dans les semis et dans la pépinière, des conditions défavorables 
peuvent amener une mortalité considérablè du jeune plant, par la 
pourriture due au Botrytù cinerea. On préviendra ce danger par le 
choix d'un sol bien sain, des arrosages modérés et aussi par un· 
traitement préventif à la Bouillie bordelais~ ou 'par un léger pou-
drage à la chaux biutée. ·. 

Dans certains cas, on se trouvera bien de prot~ger les jeunes 
plants par un clayonnage en lattes en ·ayant soip de laisser entre 

ïes lattes un vide égal à leur largeur ;_ à mi,-ombre, · les jeunes 
Orangers se développent très bien. · 

Quand le moment de greffer sera venu, on supprimera sur les 
tiges toutes les ramifications latérales et les épines~ en ne laissant 
que la tête du sujet. . · 

Greffage. ~ L'O.r;mger se prête à toutes les combinaisons de la 
Greffe ; jusqu'à ëes. derniers temps, on a préféré l'écussonnage; 
mais on aura,ït bien tort de ne pas avoir recours aux greffes par 
rameaux qui donnent, aussi, d'excellents résultats. 

Quel que soit le mode de greffe adopté, il faut attacher la plus 
grande importance au choix des sujets qui doivent fournir les 
greffons ; par négligence, on a propagé, par la greffe, beaucoup de 
races médiocres, ce qui aurait pu être éyité sans grande difficulté. 

Quand on aura choisi les sujets robustes régulièrement fertiles 
que l'on veut propager, il faudra encore apporter du soin dans la 
sélection des greffons eux-mêmes. On est obligé de prendre des 
rameaux déjà âgés pour avoir un bois rond avec des écussons 
faciles à soulever ; le jeune bois est anguleux et ne se prête pas 
facilement à cette opération ; il peut être employé cependant dans 
les greffes par rameaux. Bien ·qu'il soit possible de greffer un œil 
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ne. d'une "'p1'ne il est préférable de choisir des rameaux accom pag . "' , . . . . . . 
non épineux ; on tend à sélectionner am si des races sans e~mes. 
. Certaines variétés d'Orangers sont tellement épineuses qu:I.l est 
hien difficile de trouver un nombre, pratiquement suffisant, d ecus­
sons sans épines, il faut, dans ce cas, utiliser les yeux pourvus 
d'épines ou avoir recours à la greffe par rameaux. 

Quand l'Oranger est en repos, ses rameaux détaché~ co~serve_nt 
longtemps leur vitalité, si on les préserve de la dessiCC~tl?n ; Ils 
doivent être conservés dans de la mousse fraîche) stratifies dans 

Fig 5:J. - Greffe en écusson de l'Orangèr 

du sable. Placés dans des conditions convenables, ces ram_eaux 
peuvent être conservés, avec toute leur v_italité, pendant. plu sieur~ 
mois, et, pour le greffage du printemps, Il y a souv_ent avantage a 
couper les scions dès janvier pour les mettre en reserve. . , 

On peut facilement faire voyager les greffons d:Q~anger: Il s~fht 
d'enduire les deux extrémités de cire ou de mastic a greffer, ,den­
rouler chaque greffon dans du papier paraffiné, d'en~o~rer les 

· · · · és d'un papier de journal momlle ou de greffons amsi prepar . . . . 
sphaignes ou de mousses, de rouler le tout dans un papier ou tissu 
imperméable et d'expédier par la Poste dans des tubes en fer bl~~c. 
Il faut éviter un excès d'humidité autour des greffons. La prem1ere 
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enveloppe de papier_ paraffiné lM protège du contact direct des 
matières humides, mousses, sciures. qui ne manqueraient pas, à 
.la lo.r~gue, de faire pourrir l'écorce, surtout dans une boîte fermée. 

Les greffons qui proviennent de pays éloignés devront être 
rigoureusement désinfectés au départ et à l'arrivée, car ils peuvent 
tres' bien véhiculer des Cochenilles qui, souvent, se logent à l'ais­
selle des feuilles, à proximité des bourgeons, où il est difficile de 
les voir et de les atteindre. Ces greffons seront mis à tremper 
quelques heures et lavées aveq de l'eau savonneuse faiblement 
alcoqlisée ; Hs seront brossés et examiné~ avec soin à la loupe, 
puis placés sous une cloche où on développera de l'acide Cya­
nhydrique en déposant vivement, dans un récipient contenant 
un mélange d'acide :;ulfurique et d'eau, du Cyanure de potassium 
contenu dans un sachet de papier. On emploiera un décigramme 
de Cyanure püur un récipient bien étanche de 20 litres de capacité. 

Le Sulfure de carbone peut êtr.e aussi employé au même usage, 
à dose de 6 à 10 grammes pour un récipientde 20 litres etbien 
étanche, la durée de la fumigation doit être, à cette dose, de trois 
heures. L'emploi du Sulfure de carbone est plus facile que celui de 
l'acide Cyanhydrique qui demande une certaine habitude de l'opé­
ration, le produit, manié, étant très dangereux. 

L'~cussonnage des Agrumes peut être pratiqué depuis le prin­
temps jusqu'à l'automne, de préférence aux trois mouvements de 
sève que l'on observe successivement au printemps, ea été et à 
l'automne et que l'on peut du reste provoquer par les arrosages. 
Les écussons placés à l'automne restent dormant jusqu'au prin­
temps ; iis peuvent souvent être posés sur des- sujets qui étaient 
trop faibles au printemps; ils se développent alors de bonne heure 
à la repr.ise de la végétation et sont en avance sur les écussons 
posés à ce .. moment 

On ne saurait trop insister sur la nécessité de bîen choisir le 
moment propice, condition importante deréussite pour l'écusson­
nage L'incision, pour l'Oranger, est faite en .L (fig. 55). L'écusson 
sera placé au moins à trente ou quarante centimètres de terre 

1 . 

pour éviter la Gommose .. 

Pendant l'été, il y a grand avantage à faire la ligature avec une 
tresse de c9ton trempée dans un mélange, fait à chaud, de cire, 
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. . 1 · d ntage de mettre l'écusson suif et de colophane. Ce heu a .e gran a va . . . . 
à l'abri de la dessiccation. On obtient un resultat se_mblable en 
plaçant un fragment de papier paraffiné sur la plme avant de 

Ffg. 55 ba;.- I'lagage après la greffe 

. le Raphl·a Une dizaine de jours après l'opération, ligaturer avec · · · t 
on peut se reridre compte de la réussite; en cas de sucees, on peu 

enlever l'attache qui devait recouvrir complètementl'écussohn. Mdaist 
. t T par un temps c au e il faut le faire avec dlscernemen , en e e, . . . 

ec il vaut mieux laisser la ligature une vmgtame de JOUrs. . 
s L'élagage du sujet est pratiqué de différentes façons.: sur les tres 
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jeunes sujets on sectionne simplement au-dessus de l'écusson ; 
sur des sujets plus forts, il est préférable d'élaguer. En Floride, on 
coupe la tige au deux tiers, à quelques centimètres au-dessus de 

·l'œil, puis on couche par terre la tête du sujet qui tient encore par 
un lambeau d'écorce, ces branches tiennent le sol ombré et nour­
rissent encore Le jeune plant. Quand la greffe a poussé de vingt à 

· trente centimètres, elle est attachée sur un tuteur et la section du 
sujet est opérée au-dessus de la pousse. Dans d'autres cas, le sujet 
est élagué et une partie de sa tige sert de tuteur (fig. 155 bis). 

Ii arrive que l'on désire transformer un arbre, déjà formé, en le 
greffant avec une nouvelle variété. Dans ce cas, on tronçonne le 
sujet, puis on choisit, sur les pousses nouvelles, celles qui sont bien 
placées pour être greffées. En Californie, dans 
ces derniers tt-:mps, on a transformé beaucoup 
d'arbres anciens en W. Navel par un procédé 
plus expéditif d'écussonnage sous~ la vieille 
écorce. 

A La base des branches, on pose des écussons 
pris sur du vieux bois et aussi grands que pos-' 
si ble, ces écussons sont fortement ligaturés avec 

des bandes de calicot trem­
pées dans le mélange agglu~ 

. tinatif de cire, résine, suif. 
Au bout de deux semaines; 
les branches sont coupées, la 
section est recouverte de mas-
tic à greffer, puis l'arbre tout 
entier est blanchi à la chaux. 

Quand on d?it multiplier 
·une variété en.core rare, · il 
n'est pas possible de se pro­
curer,. en assez grande quan-

Fig. 57.- Greffe. en cou- tité, des éCUSSOnS, SUrtout, 
ronne de l'Oranger ce qui arrive assez souvent, 

quand cette vari~té est à rameaux épineux. 

Fig. 5&. - Greffe en 
C.Juronne d'Oran· 
ger envelop:péB de 
papier paraftlné. 

.J_.a greffe par rameaux s'impose et, quand on l'a pratiquée, on 
arrive facilement à l'adopter. 
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C'est la greffe en couronne au printemps qui est la plus expéL 
ditive et qui donne, avec le maximum de réussites,· des pla~ts 
bien constitués. 

Le f-!ujet est coupé -net à 40 'centimètres au moins, une inci­
sion est faite à l'écorce et, en soulevant seulement une des lèvres, 

00 
glisse un greffon taillé en biseau et avivé par une section 

droite du côté qui doit être mis en contact avec l'écorce non sou­
levée (fig. 57). De cette façon, te greffon est recouvert en partie 
par la levre soulevée et de l'autre côté -il est appliqué étroitement 
contre L'écorce restée adhérente (Greffe Du Breuil), la section du 
sujet est enduite de mastic à gre-ffer et, après la ligature, cette 
greffe est enveloppéA dans un manchon de papier paraffiné (tlg. 58). 
Cette opération est indispensable pour obtenir une reprise presque 

générale.-:. _ - . . . 
Le greffon prend trè_s rapidement un développement qm e_tabht 

une bonne union avec le sujet dont ih:st le prolongement direct. 
L'Oranger .peut aussi ètre greffé bout à bout, à l'Anglaise, quand 

on dispose de greffons ayant la même taille que. les sujets .. Cette 
· · greffe peut être faite sur table à la 

fin de l'hiver. 
Toutes les Greffes de côté donn_ent 

de bons résultats sur l'Oranger. 
La Greffe sous l'écorce, ,:au moyen 

d'un petit rameau glissé dans une 
incision en T en rie soulevantqu'ùn 
lambeau et en ajUstant bien le bord 
du greffon et l'écorce non soulevée 
du deuxième lambeau, dourie de 
bons résultats quand on ne dispose 
que de- petits greffons. Il en est de 
même de la Greffe en {ente de . c6té. 
Dans Une fente faite d'un coup de 
greffoir, on introduit le greffon taille 
en· biseau double, on ligature et on 
englue (fig. 59). 

Fig. 59.- Greffe en fente dce côté Avec des greffons plus gros, on 

aura recours à la Greffe de c6té en placage. On fait sur une bran-

f ; - \ 

che du sujet sauter un lambeau d'écorce et de bois de la largeur 
d'une même entaille faite en biseau sur le greffon, les deux sur­
faces étant bien adaptées on ligature et on enduit de mastic. 

Dans la. majorité des cas, ces greffes de côté devront être proté­
gées par un manchon de papier paraffiné qui maintient une humi­
dité favorable à la reprise. On ne devra élaguer le sujet qu'aprè-s 
la reprise. 

La greffe de côté ·peut être pratiquée sur de gros sujets à trans­
for:mer, mais elle donne a us si des résultats pratiques' en pépiniè­
res sur les jeunes sujets. Avec la Gretl'e en couronne, elle est 
appelée à supplanter, d~ms beaucoup de cas, la Greffe en écusson. 

Choix du terrain. - Les terrains qui conviennent à l'Or~nger 
sont généralement d'anciens terrains forestiers. Dans nos régions, 
l'Oranger succède à l'Orme, au Fr~ne, à l'Olivier. Ce n'est que 
dans un sol profond, perméable, mais assez consistant, que J'Oran­
ger prospère ; il craint autant les sols graveleux, sableUx, que res 
sols trop argileux et imperméables. 

Si les Citrus viennent facilement partout, ils ne donnent d.es 
résultats satisfaisants que dans les bonnes terres. 

Dans les gorges des montagnes, jusqu'à une altitude de trois à 
quatre cents mètres, l'Ora:',;~,ger trouve des èmplacements peu · 
étendus, mais OÙ il prospèré et donne d'excellents fruits. 

Au pied des montagnes, au débouché des vallées ou gorges, on 
trouve encore d'excellents terrains à Oranger. 

Des vallées, en apparence arides, comme là vallée du Chéliff 
. ' 

présentent de très bons emplacements -pour les Orangeries quand 
les. eaux d'irrigation viennent corriger l'aridité de l'été. 

Dans le Sahara, à Biskra, sous les palmiers, l'Oranger vient assez 
bier1 et donne des fruits exquis. Beaucoup d'autres oasis sont trop 
élevées et l'Oranger y gèle l'hiver. 

Il est probable qu'une étude plus complète des porte-greffes per­
mettra· un jour de donner plus d'extension à la culture rémunéra­
trice de l'Oranger, en donnant des indications précises sur les sujets 
qui conviennent le mieux pour chaque nature du sol. Actuellement 
nous ne connaissons bien que le Bigaradier, qui est assez exigeant: 
Le Citrus de Floride supporterait mieux les terrains secs, et le Trip-
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tera les terrains humides et froids, mais l'expérience n'est pas 

encore assez probante chez nous,. 
. Il paraît incontestable que certaines stations sont plus favorables 

que d'autres à 1?- pullulation des parasites, qui sont surtout des 
Cochenilles. C'est là une condition sur laquelle on devra s'éclairer 
le plus/possible, car il est évident que l'action nuisible des Coche­
nilles est un des obstacles sérieux à la prospérité des Orangeries. 

On a même prétendu que les arbres qui sont en possession d'une 
vigueur suffisante résistent à l'infection, se défendent par le?r 

propres moyens. 
Si cette affirmation est exagérée, il n'en èst pas moins vrai que 

les arbres un peu souffreteux sont plus rapidement envahis et 

détruits par les parasite~. 
Ab1·is. - 'Les Agrumes craignent les vents violents qui brisent 

les jeunes rameaux, très tendres,. ou qui provoquent la chute des 
fruits. Il faut donc abs.olument abriter les Orangeries. Rarement, 
le site est abrité favorablement, il faut presque toujours avoir 

recours aux brise-vent plantés. 
C'est le Cyprès qui paraît adopté, avec raison, par la généralité 

des colons. · 
Le Cyprès croît assez rapidement, mais il sera toujours avan-

tageux de planter les abris avant les Orangers. Le Cyprès hori­
zontal est préférable au Cyprès pyramidal ; il sera planté de préfé­
rence sur deux lignes rapprochées d'un mètre, les pieds seront à 

deux mètres les uns des autres, ceux de la deuxième ligne alter-

neront avec ceux de la pre)Ilière. 
Le brise..:.vent ne doit pas être trop compact, il doit briser le vent 

et ne pas lui opposer un obstacle trop parfait. Les grands rideaux 

de Cyprès abritent, au maximum, un hectare. 
Dans les régions à vents violents, les arbres seront tenus bas et 

on se verra obligé de ne pas trop les espacer. 

Préparation du terrain. - Bien que l'on ait dû choisir un terrain 
profond et perméable, il faut le défoncer profondén~ent avant de 
planter. Dans les pays qui ont acquis sur la culture des Orangers 
une grande expérience, on défonce à des profondeurs extraordi­
naires de trois mètres, on arrive, ainsi, à obtenir des .fruits excel­

lents, tout en réduisant beaucoup les arrosages. 
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En ~éneral: en Algérie, on limite la profondeur de ce défoncé­
ment a la pmssance des machines employées ; on ne descend q 
rarement JUsqu'à 0 m 70. · ue 

Quelques ,colons font encore, dans ce défoncement, des trous 
~escendant a 1 m ~0. Cette pratique peut avoir de bons résultats si 
e sous-sol est bien perméable, dans. le cas contraire les irons 
rec~v~ont l'eau du drainage et la conserveront comme d~s citernes 
ce qm ne peut que nuire aux racines profondes. ' 

Quand on peut le faire, il est bon de préparer le sol de l'Oran . 
un an à l' t d' f gene , . a~a~ce e. y aire une culture d'engrais vert qui, enfouie 
a la _fin del hiver, constitue une bonne fumure. On peut semer du 
Lu pm,. du ~enugrec, des Féveroles. Avant de planter, le terrain 
sera bien mvelé, labouré, hersé. 

_La plantati~n. - ~n ~l?'érie, les plantations sont généralement 
fai~es en .carre, ~e qm facilite les labours croisés et les irrigations. 

n Ob]~cte b~en ~ne la pl~ntation en hexagone est préférable, 
~arce ~u elle repartit plus egalement les arbres qui, étarit tous à 
egale drstance ~ans tous les sens, semblent mieux fouiller le sol 
a~ec .l~urs racmes ; mais les racines n'ont pas une disposition 
re~u~Ierement géométrique et elles vont bien chercher les aliments 
nuneraux et l'eau partout ol)~,elles peuvent pénétrer. 

Une des plus i~portantesquestions à résoudre, avant de planter, 
est celle de la, distance à observer entre les arbres. On tiendra 
c?~pte, pour resoudre le problème, de la nature du sol, de l'inten­
site des vents, de la variété plantée et de la nature de son porte­
greffe. 

.En gé~éral, les anciennes Orangeries ont été plantées à trop 
faibles distances et il n'est pas rare de voir des b , ar res, pas encore 
tret<gros, se toucher parce qu'ils ont été plantés trop près les uns 
des autres: Ces arbres produisent peu, faute d'air et de lumière. 

,Les partisans des plantations serrées redoutent surtout les effets 
desastreux des vents, qui ont moins de prise sur une Orangerie 
compacte. · 
· En au~mentant le nombre d'arbres à l'hectare, on obtient aussi 

plus rapidement, une récolte rémunératrice. ' 
On peut parfois espacer suffisamment les Orangers et intercaler 
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un autre arbre fruitier, qui pourra être supprimé dans la suite, 
quand les Orangers seront bien développés. 

On peut aussi faire, pendant quelques années, une culture inter­
calaire, de la vigne même, ou une culture industrielle, comme celle 
de la Verveine qui, en ce moment, est rémunératrice dans les 
terres à qrangers, ou encore des cultures maraîchères, comme les 

Artichauts et les Melons. 
Dans les Agrumes, on doit distinguer les variétés à grand déve­

loppement des variétés qui ne forment que des arbres nains. 
L'Oranger franc de pied, qui peut, dans les sols riches et pro­

fonds, atteindre de grandes dimensions, exigerait un espacement 
de 8 mètres, mais, en raison de son peu de résistance à la gom­
mose, on ne plante plus de francs de pied. 

Les Orangers greffés sur Bigaradier sont aussi de tailles assez 
différentes; les Orangers du pays, ou de la Méditerranée occiden-

& tale, sont encore assez amples. Il ne faudrait pas les espacer de 
moins de 6 à 7 mètres dans les sols où ils peuvent prendre tout 
leur développement; on aurait ainsi, avec la plantation en carré, 
de 204 à 278 arbres à l'hectare. A 6 ill 25, on obtient 16 X 16 
256 arbres à rhectare. Ces distances peuvent aussi s'appliquer au 

Citronnier. 
Les Orangers de taille médiocre, comme les Jaffa, Sanguins, 

seront plantés à raison de 256 à 324 arbres à l'hectare, c'est-à-dire 

de 6 à 5 ill 50. 
Enfin, les Mandariniers et les Chinois sont les plus petits : on les 

plantera à raison de 324 à 400, c'est-à-dire à 5 ill 50 et 5 mètres, et 
même, dam certain cas, à 4 mètres ou à raison de 625 à l'hectare. 

Les Bigaradiers, pour la fleur, sont aussi plantés à une assez 
faible distance, à 3 mètres. Ces arbres sont généralement nains et 

tenus bas pour faciliter la récolte de la fleur. 

Ces chiffres n'ont rien d'absolu et doivent être inter-prétés. 
La plantation d'une Orangerie ne doit pas être faite sans une 

étude préalable, non seulement du climat et du sol, des conditions 
économiques du marché ; mais aussi des espèces ou variétés 
d'Agrumes auxquelles on donnera la préférence. 

D'une manière générale, il vaut mieux, si la plantation est impor-

tante, varier les produits, sans tomber dans l'excès ani consisterait 
à faire une collection. ' 

Les Oranges et les Mandarines sont, en Algérie, les deux fruits 
recherchés pour l'exportation. Les Citrons ne jouent qu'un rôle 
secondaire, peut-être à tort ; les Cédrats sont importés ; les Chinois 
pe~ connus ; le Bigaradier à fleur admis dans de trop rares exploi­
tatw~s ; la B:rgamotte inconnue. Les Pomelo et les Kumquats ne 
sont mtrodmts que depuis quelques années. 

Actuellement, le planteur qui se propose de se livrer à !a culture 
.des .Agrumes hésite entre l'Oranger et le Mandarinier. 

Depuis quelques années, le marché est favorable à la Mandarine 
L'Algérie a presque le monopole de ce fruit en France, aussi nou~ 
vo~ons les préférences aller au Mandarinier. Le Mandarinier occupe 
mo~ns ~e place que l'Oranger et produit un plus grand nombre de 
frmts, Il paraît d'un meilleur rapport. Mais il ne faut pas oublier 
que les Mandarines mûrissent. à la même époque et qu'en dévelop­
pan't brusquement cette culture on s'expose à encombrer le marché. 

L Ora_nger offre plus de variétés que le Mandarinier. Son fruit 
est mieux cônnu à l'étranger. En choisissant bien les variétés la 
récolte_ peut être prolongée pendçmt cinq mois ; les races préc;ces 
et tardiVes,portent généralement des fruits qui atteignent des prix 
très élevés. 

. ~n un m~t, bien que dans les circonstances présentes, le Manda­
nmer paraisse plus rémunérateur, ce serait une grave imprudence 
de ne ~as donner, dans les Orangeries en création, la prépondé­
rance a quelques bonnes races d'Oranger. 

Pour des plantations importantes, nous avons supposé que le 
planteur organisait lui même sa pépinière. Mais dans beaucoup de 
cas, pour des plantations restreintes, il peut être plus commode 
de s'adresser aux Pépiniéristes. . 

~endant quelques années, les Pépinières algériennes ont été 
pnses au dépourvu ; mais elles peuvent, avec les installations 
dont elles disposent, suffire aux demandes, si ces demandes ne se 
produisent pas d'une manière imprévue. 

Dans les achats d'arbres, il est très important d'être bien thé sur 
l'authenticité des variétés, aussi est-ii bon de visiter la pépinière 
d'y voir les arbres étalons qui ont fourni les greffons. ' 
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Dans une plantation de rapport, il n'est pas prudent d'admettre 
les variétés qui n'ont pas encore fait leur preuves dans le pays .. 

En ce moment en Algérie, nous n'avons pas encore une b1en 
grande expériende sur les races de choix qui sont exploitées dans 

les autres pays agrumicoles. . . . ,. 
Depuis 1850~ aucune introduction importante n'a été faite JUSqu a 

ces dernières années. . . · . 
Les nouvelles introductions faites par le Service botamqu~ du 

Gouvernement général promettent beaucoup ; mais elles doivent 
faire leur preuve, avant de mériter toute la confiance des planteurs. 

Heureusement que l'Oranger se prête très bien au surgreffa?e et, 
en cas d'erreur constatée dans le choix des races, il ne faudrait pas 

hésiter à y avoir recours. . 
Certains planteurs ont mis en place, dans des Orangenes en 

création, de jeunes Bigaradiers qu'ils se proposent de gr~~er dans 
la suite sùr place. Par ce moyen, on a un peu plus de loisirs ~?~r 
arrêter un choix ou peur se procurer des greffons des vanetes 

nouvelles. . 
En présence de la pénurie des sujets dans les o:angen~~ locales, 

ou des prix élevés des sujets, on a pensé introdmre, del etranger, 

de jeunes arbres. . . . , 
Ces tentatives n'ont pas été heureuses. Les expeditiOns, qm 

devaient être faites à racines nues pour· ne pas être en contra­
vention avec la législation phylloxérique, ont été défectueuses,< les 

reprises ont été à peu près nulles. . 
Les Orangeries de la région méditerranéenne étant: ~epms peu, 

infestées par des parasites dangereux, comme .~sp1,dtatus _mmor, 
A. Aurant.ii, Ceroplastes sinensis, etc., ces importatiOns aurawn_t pu 
constituer un vrai péril pour la culture de l'Orang~~ en _Algene · 

Ce danger sera très atténué, dans l'avenir, par l etabb~sement 
d'un contrôle sévère des végétaux à l'entrée dans la Colome. 

Les plantations se font au printemps et même vers la fi~ de 
l'hiver dans les régions chaudes. Dans les terres un peu ~um1des, 
il faut éviter de planter avant que les jeunes arbres pmssent se 

mettre en végétation. . 
t ·1 les plantations re{'oivent des plmes encore En mars e avn , '" . 

assez abondantes pour bien tasser la terre autour des racmes. 

. . 
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On choisira, pour le transplanter, le moment où le jeune sujet 
n'émet pas des pousses nouvelles tendres. Si, au printemps, on 11'a 
pas pu planter avant la première pousse, on plantera pendant le 
temps de repos entre la première et la seconde. En choisissant ces 
intervalles, on peut, à la rigueur, transplanter les Orangers pendant 
toute la saison chaude jusqu'en automne. Mais, pour de grandes 
plantations, ces mises en place tardives ne présentent pas. 
d'avantages. 

En général, on doit planter des arbres ayant deux années de 
greffe sur des sujets de deux ans. Ces jeunes arbres sont faciles à 

arracher et doivent arriver sur place avec toutes leurs racines. 
On pÈmt obtenir ce résultat quand la pépinière a été établie à 

proximité de la plantation et dans une terre assez argileuse. 
Dans le cas où l'arrachage peut être fait sans endommager les 

racines, il convient de limiter beaucoup l'élagage de la partie 
aérienne. 

Les arbres ainsi plantés, avec le minimum de mutilations, bien 
fumés et copieusement irrigués, donneront une récolte un an plus 
tôt que dés sujets de même force, rognés de toute part au moment 
de la plantation. . 

Les Orangers levés en motte, dans les pépinières, peuvent être 
transportés à grandes distw>.:es ; mais avant d'être mis en place, 
ils doivent être élagués, car les racines ont été plus ou moins 
mutilées. On peut aussi très bien transporter les Citrus à racines 
nues, en prenant des précautions pour l'expédition. On conservera 
les racines dans de la mousse ou du sphaigne ; les racines seront 
pralinées, on évitera avec soin de les laisser exposées au vent ou 
au soleil, qui ont une action immédiate des plus néfastes. 

Dans le cas de transport à racines nues, il convient de rabattre 
complètement la cime du sujet, de l'effeuiller avant d(l'arracher. 
Cette opération, radicale, donne de meilleurs résultats que la . 
conservation des rameaux feuillés qui languissent n'étant pas sUffi­
samment alimentés par les racines . 

Les trous pour les jeunes arbres ne devront pas être ouverts 
d'avance, dans un sol défoncé, bien préparé, il vaut mieux creuser 
les trous au moment de la plantation ; les trous ne devront pas 
descendre plus bas que le terrain défoncé ou dépasser le sol 
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perméable. Il arrive souvent que les trous trop profonds; en sous­
sol peu perméable, retiennent l'eau en hiver, ce qui provoque les 
pourritures des racines ; cette cause de dépérissement n'est pas 
rare. Dans le cas. de plantation, dans de semblables conditions, il 
serait avantageux d'établir les lignes d'arbres sur un drain. 

Nous avons déjà indiqué la manœuvre de la règle-guide, pour 
. placerle sujet exactement à la place occupé par le jalon (v. p. 82). 

Dans un sol qui n'est pas déjà très fertile, on devra mélanger à 
la terre qui entoure le jeune arbre environ 500 grammes d'engrais 
chimiques sous forme de superphosphate. 

Il est nécessaire de ne pas planter le jeune arbre plus profondé­
ment qu'il n'était en pépinière, on se souviendra que dans une terre 
ameublie le tassement est d'environ 7 centimètres par mètre. 

On devra aussi, au moyen d'un enduit blanc ou d'un envelop­
pement, protéger le tronc contre l'action directe du soleil. 

Un arrosage copieux est indispensable au moment de la plàn­
tation. 

CuLTURE. - Les façons culturales à donner à l'Orangerie ont 
pour but : de faciliter la pénétration de l'eau et la circutation de 
l'air jusqu'aux racines profondes ; de retenir l'eau, le plus long­
temps possiblê, au contact des racines en diminuant l'évaporation; 
enfin, de provoquer la formation de l'humus, élément fondamental 
du sol, agent direct ou indirect de préparation des aliments miné­
raux absorbés par les racines. 

Dans les Orangeries, les heureux effets de la culture profonde ne 
sont obtenus que par les travaux de défoncement opérés avant la 
plantation; mais pendant les premières années de la plantation, it 
sera encore possible de labourer profondément entre les arbres, 
d'y enfouir des matières végétales qui enrichiront le sol en humus. 
Plus tard, les racines prennent possession de tonte la surface, et 
les labours deviendront superficiels : la charrue sera remplacée 
par le cultivateur. 

Les labours un pen profonds ne seront pratiqués. qu'à la fin de 
l'automne ou au printemps, avant le départ de la végétation. Pen­
dant la période de végétation, la seule culture superficielle est la 

règle 
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L'irrigation pratiquée pendant plusieurs années dans des terres 
toujours ameublies à la même profondeur, provoque souvent un 
durcissement particulier à la surface de la couche de terre non 
remuée par la charrue; cettè terre devient rapidement imper­
méable surtout si l'eau d'irrigation est un peu iimoneuse. La croûte 
ainsi formée joue, dans la suite, un rôle néfaste important ; les 
racines profondes cessent de recevoir l'eau et l'air dont elles ont 
besoin et les arbres dépérissent. 

On surveillera donc attentivement les irrigations ; on vérifiera, 
·par quelques coups de pioche, la perméabilité-du sol. Si on recon­
naît la formation d'une croûte durcie et imperméable, on l'atta­
quera par des labours profonds. Ori prévient la formation de cette 
couche dure en variant la profondeur d'es labours, en allant d'année 
en année plus bas, en passant graduellement de 20 centimètres à 
35 centimètres·. 

Les labours profonds, dans une Orangerie en rappor1, devront 
être donnés avec certaines précautions et en procédant par fraction 
pour ne pas bouleverser tout le système radiculaire qui sera forcé­
ment snperfieiel. La fin de l'automne paraît le meilleur moment 
pour effectuer ce travail. 

La culture d'été a surtout pour· effet de détruire les mauvaises 
herbes : le Chiendent et le Cyperus sont les deux ennemis à com­
battre. Cette culture superfic.'".~',le, après chaque irrigation, isole sur 
le sol arrosé une faible couche friable et sèche qui protège les 
couches profondes de l'évaporation très active qui se produirait 
dans une terre homogène et compacte. 

Récoltes intercalaires. - Pendant les premières années, on peut, 
dans une Orangerie, faire quelques cultures intercalaires. On aura 
à choisir, suivant les circonstances, entre les plantes maraîchères: 
Artichauts, Melons, Tomates, Piment, Courges, Pommes de terre, · 
Fèves, Haricots, Pois, Oignons, Fraisiers, etc., ou les plantes four­
ragères. Parmi ces dernières, on peut trouver une ressource assez 
importante pour la ferme et, en même temps, laisser dans le 
sol un engrais avec de l'humus. . 

Pendant l'hiver, au lieu de laisser pousser les herbes sauvages, 
que l'on doit enfouir aux premiers labours,. il est préférable de 
faire venir une légumineuse fourragère· : Vesces, Gesse, Pisaille, 
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Trèfle d'Alexandrie, Trèfle incarnat, Fenugrec, Melilots. Ces Légu­
mineuses peuvent fournir une assez grande quanti~é de fourrage 
vert, puis rexcédent est enfoui aux premiers labours. 

Pendant l'été, les Soja et le Lubia des indigènes peuvent aussi 
donner une récolte fourragère et un engrais vert. Il en est de même 
du Mucuna (M. utilis) et du Lablab. 

Engrais verts. - La culture de ces Légumineuses est plus utile 
pour améliorer et enrichir le sol que pour la production d'un four­
rage, aussi, dans certains cas, on se trouvera bien d'enfouir toute 
la récolte. 

La pratique des engrais verts résulte d"une très vieille tradition 
sur les bords de la Méditerranée, elle est profitable a toutes les 
cultures arborescentes. 

Fumures. -En générÇll, les terres à planter en Orangerie ne sont 
pas tellement riches qu'il n'y ait pas lieu de s'occuper de les ferti­
liser par des engrais appropriés. 

Nous avons vu que la pratique des engrais verts peut déjà amé­
liorer beaucoup les terres pauvres en humus ; mais il est généra­
lement nécessaire de les compléter par des superphosphates et des 
engrais potassiques que l'on peut distribuer à l'automne au moment 
de semer l'engrais vert. 

La Chaux est parfois nécessaire ; elle a une action sur le sol et 
elle fournit un élément à la plante, elle est surtout utile dans les 
sols qui ont une tendance à l'acidité. 

Les Orangeries sur un sol riche en chaux sont plus précoces et 
ont des fruits de belle apparence. 

Le Sulfate de fer peut aussi donner de bons résultats dans les 
terrains un peu marneux ou très calcaires. 

Le fumier de ferme bien décomposé, les tourteaux, le sang 
desséché, apportent de précieux éléments; mais ces fumures sont 
généralement d'un prix plus élevé que celle qui est à base 
d'engrais vert combiné aux phosphates et sels potassiques. 

Les jeunes arbres doivent être fumés énergiquement pour hâter 
leur développement'; ils auront déjà reçu, au moment de la plan­
tation, une bonne dose de phosphate. On leur donnera ensuite, tous 
les ans, 1 à 2 kilog. du mélange suivant : 
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Superphosphate .. :. . .................. . 
Sulfate d'ammoniaque ........................ . 
Sulfate de potasse ............................. . 
Tourteau de Coton ou autres. . . . . ............ . 
Ou sang desséché.. . ......................... . 

40 kilos 
'15 
'10 
35 
'15 

Irrigation. - Les Orangers sont continuellement en végétation 
et c'est surtout en été que l'activité de la nutrition est plus grande, 
ces végétaux réclament donc une grande quantité d'eau qui, i'?OUS 

notre climat à été sans pluie, doit être fournie par des irrigations 
copieuses. . 

Les pluies apportent une quantité d'eau considérable en hivèr, 
mais la nature du terrain ne permet pas toujours d'en ·emmaga­
siner la totalité, une bonne part se perd par le ruisselemé:nt et le 
drainage. Les eaux pluviales assurenf cependant une bonne.végé­
tation pendant sept mois ; les irrigations deviennent nécessaires 
seulement de mai à octobre, pendant cinq mois. 

On peut estimer à une moyenne de douze irrigations d'ete, de 
500 à~ 800 mètres cubes par hectare, la dépense d'eau par année, 
soit environ 6 à 8.000 mètres cubes. 

Cette quantité est susceptible de grandes variations qui dépendent 
du nombre d'irrigations nécessaires. On doit, suivant la nature du· 
sol. irriguer toutes-les semaines, tous les dix jours et nième toutes 
les quinzaines. On peut aussi employer des quantités d'eau très · 
variables : par l'ancien s.ys{;~i~1e condamné des cuvettes, on se 
bornait à distribuer 5 à 600 litres aù pied de chaque arbre, les 
racines ne se p~opageaient ainsi que dans une partie limitée du sol. 

Dans les Orangeries de rapport, l'irrigation uniforme de tout le 
sol est nécessaire ; elle demande, pour être effectuée. à une pro­
fondeur suffisante, de !SOO à 800 mètres cubes par séance. 

Il est très important d'éviter les irrigations superficielles qui ne 
profitent qu'à unè partie des racines, imbibant que la couche de 
terre sujette à une grande déperdition d'eau par évaporation. 

L'eau d'irrigation des Orangers provient de dérivation, de bar­
rage-réservoir, de puits. La culture de l'Oranger, bien faite. est une 
de celles qui peuvent supporter des frais considérables pour l'eau 
d'irrigation. 

En Californie, les dépenses d'eau d'irrigation varient entre 70 et 
375 francs par hectare, la moyenne est de 12;) francs. 
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A Riverside, onfait environ huit irrigations de 500 mètres cubes, 
soit un emploi de 4.000 mètres cubes. 

A Tulare, on pratique, de mars à octobre, huit à dix irrigations 
-de 1:500 mètres cubes, soit une dépense de 12 à '15.000 mètres 

cubes. 

Fig. 60.- Irrigation aux sillons en Californie (Phot. û. S. Dept Agr.) 

Les Orangeries de Californie emploient généralement 5.000 mètres 
cubes d'eau d'irrigation pendant un été qui ressemble beaucoup à 

la saison chaude de l'Algérie. 
* * * 

Distribution de l'eau. - Dans toute la regwn méditerranéenne, 
jusqu'à ces dernières années, l'eau était amenée au pied des 
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Orangers dans une cùvette, l'eau s'imbibait ensuite de proche en 
proche. Cette méthode, qui contribua beaucoup à l'extension .et à 
l'aggravation de la Gommose, ou maladie du collet, est aujour­
d'hui discréditée à juste raison. 

Fig. r>L - Canalisation pour alimenter les sillons 

On peut arriver à irriguer, dans de bonnes conditions, par des 
procédés divers, mais qui tous tendent à verser l'eau sur toute la 

Fig. 62. - Irrigation en zigzag (Phot. U. S. Dept of Agr.) 

sudace de la plantation. Par ce procédé on amène les racines à 

s'étendre loin de l'arbre et à descendre aussi bas que le comporte 
la nature du sol. On comprend que pour imbiber un cube beau­
coup plus considérable de terre, il soit nécessaire de disposer d'un 
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plus grand volùme d'eau. Mais cet excès d'eau est bien employé 
et largement payé par un excédent de récolte. 

. Le procédé de distribution le plus simple, quand les arbres sont 
plantés à faibles distances, consiste à creuser une rigole à égale 
distance des lignes d'arbres, puis de faire déborder l'eau à droite 
et à gauche, en bouchant la rigole avec de la terre, on procède de 
haut en bas. Dans la terre bien préparée, un homme, avec une 
pioche, dirige facilement le flot de manière à imbiber méthodique­
ment tout le terrain. Ce genre de distribution convient dans les 
terres peu profondes reposant sûr un sous-sol imperméable. 

Dans ce eas, les racines plongeantes d;ms la prolongation du 
pivot sont peu développées, les arbres sont surtout alimentés par 
les racines horizontales qui s'étendent assez loin du pied pour se 
trouver dans la partie de l'interligne qui reçoit le maximum d'eau. 

L'irrigation par sillons, telle qu'elle est pratiquée en Californie, 
répartit plus également l'eau qui s'infiltre dans le sol plus ou moins 
rapideme-nt suivant sa nature. On trace à la charrue de quatre à 
slx sillons entre les arbres; puis on distribue l'eau dans les sillons 
parallèles au moyen d'un canal creusé, mais Le plus souvent au 
moyen d'une canalisation spéciale en bois ou en sidéro-ciment pré,. 
sentant de distance en distance des ouvertures pour alimenter les 
sillons. Au lieu de sillons parallèles, on peut distribuer l'eau par 
un système de rigolles en zigzag. L'irrigation au sillon de 35 cen­
timètresde profondeur, bien faite, peut économiser 50 o;; de l'eau 
qui, par un autre système, est évaporée sans profit. 

On peutencore croiser deux sillons formant alors autour de cha­
que .arbre un système de quatre fossés que l'on 
remplit d'eau par les deux sillons distributeurs. 

Le circuit autour de chaque arbre sera large 
et profond en raison de la quarrtité.d'eau que 
l'on voudra y distribuer. 

Le système des bassins donne aussi de bons 
résultats : on creuse autour de l'arbre un large 
bassin en ayant soin de ne pas laisser l'eau 
arriver jusqu'au tronc ; une rigole permet le 
remplissage successif. 

:En Californie, on irriguait autrefoi.s au moyen· . . . 
d l

. . . . F1g. 63. ~ Irngat10n 
e cases Imitees par des digues. L'eau est par rigoles remplies 
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amenée dans ces cases par des canaux ou par de gros tubes • en 
tôles qui sont emboîtés à mesure que l'on avance dans l'opération 
du remplissage des cases. 

Taille. - Peu d'arbres~fruitiers réclament moins la taille que les 

Fig. 64. - Irrigation par[jbassins 

Fig. 65. - Irrigations par bassins (Phot. de· U. S. Dept. of Agr.J 

' Orangers, cet .arbre tend naturellement à prendre une bonne forme., 
La taill~;n'intervient guère que pendant les premières an,nées de.· 
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la plantation pour régulariser la charpente par quelques sections 
ou pincements. 

En général, on a une tendance à vouloir trop tôt former la cime 
de l'arbre en coupant les branches inférieures. On ootien t des 
sujets allongés, grêles, dont la cime plie par la suite sous le poids 
des feuilles. 

Il est préférable de laisser les branches inférieures se développer, 
nourrir l'arbre, puis de les supprimer graduellement une à une. 

Pour les Orangers, comme pour les autres arbres fruitiers., un 
tronc peu allongé est préférable; à 70.:.80 centimètres, on pourra 
commencer à conserver les ramifications pour constituer la char­
pente. Les ramifications, qui poussent très vigoureusement, plient 
sous le poids des jeunes feuilles et donnent à certains arbres un 
aspect pleureur. On doit alors pincer ces jeunes pousses pour les 
mai'ntenir dans une bonne direction; en les allégeant, de nouveaux 
bourgeons se développeront et prolongeront les rameaux sans les 
faire pendre vers le sol. 

Les arbres âgés, dont la charpente est bien établie, ne demandent 
que des élagages pour éliminer le bois mort ou trop affaibli. 

Les gourmands, qui sont généralement supprimés dès qu'ils 
apparaissent, peuvent, cependant, rendre des services. Sur des 
arbres qui ont souffert, les gourmands peuvent être employés pour 
combler les vides, rétablir l'équilibre. On remplacera par des gour­
mands les branches souffreteuses. Avant de supprimer un gour­
mand il v a donc lieu d'examiner si on ne peut pas en tirer un ' .., ' . 

bon parti. Quand on doit enlever les gourmands,-il convient de le 
faire le plus tôt possible, avant qu'ils ne soient lignifiés. 

D'après le professeur Savastano, des rejetons qui naissent au 
pied des Orangers atteints de la maladie du pied ou Gommose, 
favorisent la cicatrisation ou le recouvrement des ulcères qui ont 
détruit l'écorce. 

Dans certains cas, les Orangers, très parasités par des Coche­
nilles, sont tronçonnés pour provoquer de nouvelles pousses 
exemptes de parasites. Cette ~1éthode est barbare, elle cause des 
plaies étendues qui se recouvrent difficilement. Il vaut mieux, dans 
ce cas, avoir recours à un traitement énergique au Polysulfure de 
calcium, qui provoque la chute des feuilles très parasitées, ce qui 
permet un second traitement portant surtout sur les branches. 
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Après cette désinfection, beaucoup de petits rameaux, qui étaient 
couverts de Cochenilles, sèchent. Mais ce traitement provoque la 
sortie de nouvelles pousses vigoureuses, qui seront utilisées pour 
reconstituer une cime bien régulière et débarrassée des parasites 
débilitants. 

Taille du Citronnier. - Le Citronnier diffère totalement de 
l'Oranger au point de vue de la taille. Bien que cet arbre porte des 

Fig. 66. - Un Oranger à Valence 
A la prochaine taille, les branches érigées seront supprimées 

fruits en grande abondance quand il est livré à lui-même, il ne 
faut pas manquer d'observer que ces fruits nombreux sont à l'extré­
mité de branches qui plient ou qui cassent et sont très exposés à 
l'action néfaste des vents. Ces fruits sont irréguliers, très inégaux. 
Par la taille, on obtient une abondante récolte de fruits unifor­
mes et mieux attachés à l'arbre. 

En Californie, on tend à tailler les Citronniers bas (système 
Baronio) en supprimant la cime et en étendant les branches hori­
zontales aussi loin que possible du tronc; les rameaux qui fendent 
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a s'élever verticalement sont supprimés. Dans la région de Valence 
les Orangers sont taillés à peu près suivant le même système. 

Maladie des Orangers et traitements. - Les Orangers, cultivés 
dans des pays très différents, hébergent un très grand nombre de 
parasites fixés du groupe des Cochenilles. 

Dans chaque région, on peut observer une série de ces para­
sites provenant, le plus souvent, des autres arbres cultivés ou 
spontanés vivant ·à proximité. 

Les. relations, rendues tous les jours plus faciles, eçtre les con­
trées les plus éloignées, permettent à ces parasites, fixés sur 
l'Oranger, de se déplacer avec les échantillons vivants de l'arbre 
qui les nourrit ou même avec les fruits. 

Ces parasites sont certainement les plus redoutables ennemis de 
l'Orange~ ; ils oecasionnent, aujourd'hui, presque partoùt. une 
lutte sérieuse qui fait partie des soins culturaux et en augmente 
sensiblement les frais. 

En dehors de ces parasites, nous n'avons, dans nos régions, à 
nous occuper surtout de la Maladie du pied ou Gommose qui, 
depuis cinquante ans, sévit dans tout le bassin méditerranéen, 
tuant, les uns après les autres, les Orangers francs de pied. 

Les autres maladies qui peuvent se rencontrer proviennent de 
la nature dn sol. Dans les terrains mal drainés, inondés l'hiver, 
les racines, asphyxiées, pourrissent et sont envahies par des 
Champignons destructeurs. 

Les Cochenilles.- On peut diviser les Cochenilles, qui envahissent 
les Orangers, en deux groupes : a) Celles qui se multiplient assez 
pour couvrir les feuilles, les rameaux et les fruits ; b) Celles qui 
secrètent un miellat qui entretient sur les arbres un Champignon 
noir semblable à de la suie, la Fumagine. 

En Algérie, les Cochenilles parasites des Orangers ne sont ni 
nombreuses, ni bien dangereuses ; mais le Nord de l'Afrique est 
menacé par des espèces redoutables déjà acclimatées en Portugal, 
Espagne, Provence, Italie, Grèce. 

Contre ces parasites dangereux, des mesures de protection s'im-
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posaient ; elles sont à la veille d'être prises par le Gouverne~ent 
général de l'Algérie. Ces mesures sont calquées. sur celles qui 
furent déjà opposées au Phylloxéra : Protection contre les intro­
ductions et destruction radicale des premières contaminations. 

Cette lutte méthodique peut être beaucoup plus facile et plus 
efficace que celle entreprise contre le Phylloxéra, insecte souter­
rain, difficile à découvrir. 

En plantant des Orangers, en ce moment, il faut donc prévoir 
qu'il est de toute nécèssité de s'organiser pour une lutte qui 
demande un effort sérieux et méthodique pour être efficace. 

Les Cochenilles observées en Algérie sur les Citrus et y causant 
des dommages sont ~ 

Le Dactylopius Citri ou Cochenille farineuse. 
Coccus Hesperidurn, Coccus des Orangers. 
Lecanium Oleœ, grosse· Cochenille noire de l'Olivier. 

Ces trois espèces sont accompagnées de Fumagine : 

Parlatoria ZizypM, petite Cochenille noire. 
Parlatoria Pergandi, avec la précédente. 
Mytilaspis fulva (Tunisie). 
Chrysomphalus Ficus ou Ch. Aonidum, Alger rare .. 
Aspidiotus Hederœ, très commuri, sur beimcou p de plantes. 

DACTYLOPIUS CrTRI.- La Cochenille farineuse est surtout commune 
dans les jardins où elle se multiplie clans le voisi­
nage des Orangers sur beaucoup d'autres plantes. 

On ne l'observe guère clans les Orangeries bien 
tenues. 

Cette Cochenille forme à la base des fruits, sous 
les feuilles, des amas bl<mcs qui sont constitués 
par des femelles, des paquets d'œufs, des larves · 
.. ' Cochenille farineuse 
le tout recouvert d'un enduit farineux, très blanc. 

Les sécrétions sucrées de cet insecte provoquent le développe­
ment d'un Champignon noir d'aspect fuligineux qui est connu 
sous le nom de Fumagine et qui envahit les feuilles et les fruits. 

Coccus HESPERIDUM. - Le Coccus des Orangers est très plat, 
ovale, long de 4 millimètres quand il est adulte, roussâtre taché 
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de brun ; les larves sont petites et agiles, plus claires. Les femelles 
se fixent sur les feuilles suivant la nervure médiane. 

Les jeunes larves, très nombreuses, sortent de dessous leur mère 
et envahissent les feuilles et rameaux puis s'y fixent. Une Fuma­
gine intense accompagne toujours ce parasite qui, en Algérie, reste 
cantoné et ne se généralise pas. 
· Ce Coccus est assez fréquent sur les jeunes sujets de pépinière. 

' ' 

LECAMUM ÜLKK- Cette Cochenille, adulte; ressemble à un grain 
de poivre coupé en deux; elle pond, pendant toute la belle saison, 

Fig. 67. ·-La Cochenille noire des orangers (Parlatona Zizyphi) 

des œufs d'où sortent des larves qui se dispersent sur les jeunes 
rameaux où elles se fixent de préf~rence. 
L~ Lecanium de l'Olivier est beaucoup plus nuisible aux Oran­

gers que le Coccus, il peut parfois se généraliser dans une Oran­
ger,ie et y provoquer une fumagine grave qui détériore les fruits. 
Cette Cochenille doit donc être combattue énergiquement.. 

Le Lecanium,. qui est assez volumineux, est mangé par les petits 
oiseaux, qui deviennent des auxiliaires précieux contre ce parasite. 

Le Lecanium est aussi beaucoup limité par deux ennemis qui 
en font un grand· carnage, le Scutelista cyanea, mouche bleue qui 
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pond ses œufs au milieu des œufs du Lecanium,.sous le bouclier de 
la femelle, et une larve carnassière d'un papillon de la famille des 
Noctuelles, le Talpochares Scitula. 

Le Lecanium Oleœ est très fréquent sur.l'Olivier et sur beaucoup 
d'autres arbres ou arbustes à feuilles persistantes. 

PARÙTORIA Z1zYPHI et P. Pergandi. Petite Cochenille noire. 
Cette petite Cocbenille se reconnaît facilement à la forme rectan-

1 

A B 
Fig. 68-69.- Chry.~omphalus Ficus. A le Bouclier, f de la femelle, m du mâle, B larve 

gulaire de son bouclier noir, qui est bordé d'un enduit cireux 
blanc (fig. 67). 

Le Parlatoria Zizyphi est plus grand (2 millimètres) que le P. 
Pergandi auquel il est presque toujours mélé, il est aussi pl us noir. 
Le/). Pergandi habite de préférence les rameaux et y forme un revê­
tement grisâtre. 

Le Parlatoria Zizyphi est d'origine africaine, il paraît avoir son 
habitat normal sur un Jujubier. (Zizyphus Spina Christi). , 

Le Parlatoria,ne pond pas des centaines d'œufs comme le Leca­
nium, mais il peut avoir quatre à cinq générations dans l'année. 
Depuis le printemps, les jeunes larves sortent une à une du bou 
elier de la femelle et se fixent dans le voisinage. · · 
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Pour le moment,' le Parlatoria est la seule Cochenille très répan­
due sur les Orangers et dont la destruction est. devenue une 
nécessité dans les anciennes Orangeries trop envahres. 

AsPIDIOTUS HEDERJE. - Cette Cochenille blanche, à boucli_e~ à 
peu près circulaire, recouvre les organes des plantes parasrtees 

h 1 F·cus Feuille d'oranger Fia- 70-71. - Orange couverte de Chrysomp a ?-S 1 · 
o· avec ChrysomphaJus F1CUS 

d'une couche continue de petites écailles qui se détachent faci-
lement et laissent voir les femelle's pondeüses jaunes. , . 

L' Aspidiotus du Lierre envahit un grand. nombre de plantes ; ,~l 
a reçu plus de trente noms différents, smvant_ les, plante~. q~ Il 
habite. C'est l'Aspîdiotus Limomii, l'A_. Ceratomœ, lA. Nent, lA. 

Palmarum, etc. ._ , . _ _ __ 
>t Aspidiotus est-peù fréquent sur res Orangers. Eh Algene, on 
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ue l'observe guère que sur les Citronniers ; il, est détruit par une 
·_ petite Coccinelle (Chilochorus), par un Apheiinus et d'autres Ichneu­

monides. On n'a guère l'occasion de le combattre. 

CHRYSOMPHALUs Frcus (Coccus A onidum L. ). - Red scale de Floride. 
Cette Cochenille est grande. noire violacée, le bouclier est Circu­

laire avec un point centra:r saillant rouge brun (dépouille ·de la 
larve)., 

Le Chrysompha,lus Ficus, d'importation récente à Alger, n'est 
encore que très peu répandu ; il est très redouté. en Floride. Des 
mesures sont à prendre pour empêcher son extension dans la 
Colonie: 

MYTILASPIS CITRICOLA. Purple scale en Amérique, Pidocchio a vîr­
gola en Italiè, Serpeta en Espagne: De forme allongée et ayant 
assez d'analogie de forme avec une minuscule coquille de Moule. 

Cette Cochenille a été signalée en Tunisie où elle a été probable­
ment importée d'Italie. 

Le Mytila.~pis fulva ou citricola est, en Italie, la Cochenille la plus 
répandue dans les Orangeries; elle couvre les rameaux, les feuilles 
et -les fruits comme le Parlatoria en Algérie. 

* * * 
La lutte contre les Coehenilles n'est actuellement, en Algérie, 

engagée que contre les Parlatoria. Les pulvérisations ne sont 
méthodiquement opérées que depuis quelques années. Sur certains 
points, elles étaient devenues indispensables pour maintenir la 
vigueur des arbres et la valeur marchande des fruits. 

D'une manière générale, ~es Cochenilles sévissent avec intensité 
sur les sujets débiles ; mais il ne faudrait pas eroire que les soins 
de eulture peuvent suffire po]lr éloigner indéfiniment le parasite. 

On a dit souvent que sur les marchés de la Métropole, certains 
connaisseurs préfèrent les Mandarines portant quelques Coche-· 
nilles noires, elles sont plus douces et plus parfumées. 

Cette observation est parfois juste : ces Mandarines proviennent 
d'arbres _arrosés parcimonieusement et plus envahis que les sujets 
trop nourris pendant le développement du fruit. 

Les traitements, actuellement en usage, ne peuvent que réprimer 
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l'envahissement général de l'Oranger. On n'arrive ·pas pratique­
ment à détruire tous les parasites. 

On peut re.connaître comme pratique les trois méthodes sui-
vantes : 

a) Pulvérisation de polysulfure de .chaux. 

b) Pulvérisation de bouillie ocreuse. 
c) Pulvérisation d'émulsions à base d'huile de poisson, d'huile 

lourde. pétrole, goudron, cresylates, savons de résine, etc. 

L'emploi du PoLYSULFURE DE CHAUX à doses suffisamment diluées 
est certainement plus efficace et plus économique. 

Le Polysulfure de Chaux, employé d'abord pour traiter les mou­
tons galeux, a été ensuile, en Amérique, depuis une dizaine 
d'années, préconisé comme le meilleur agent à opposer au Pou de 
San Jose (Aspidiolus perniciosus). Le Polysulfure est alors projeté, 
en hiver, sur des arbres à feuilles caduques au moyen de pul­
vérisateurs. 

Si les pluies ne sont pas abondantes, comme en Californie, l'effet 
est excellent. Les Cochenilles femelles, abritées sous un solide 
bouclier, sont atteintes par le liquide caustique, elles se détachent 
et tombent. 

Dans les mêmes régions, ce Polysulfure ne paraît pas avoir été 
adopté pour le traitement des arbres à feuilles persistantes comme 
les Orangers. 

En 1898, à la suite d'essais de pulvérisations contre la Coche­
nille farineuse (Dactylopius), je constatais que le polysulfure pou­
vait être pulvérisé, en été, sans nuire à la végétation des arbres à 
feuilles persistantes. Mais ce n'est qu'à partir de ·1904, que ce trai­
tement entra définitivement dans la pratique en Algérie. 

L'action caustique du polysulfure permet de l'employer en hiver, 
pendant les journées bien ensoleillées, après la. récolte des fruits. 
Mais on obtient un effet plus complet en pulvérisant les arbres en 
plein été, au moment du repos de ia végétation. 

Par les fortes chaleurs, il se produit quelques brûlures pouvant 
compromettre quelques fruits. On choisira donc, pour faire les pul­
vérisations, les années de repos qui alternent avec les années de 
grande production. 
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En général; il est avantageux de faire deux pulvérisati~ns à un 
mois d'intervalle. 

Après les premières pulvérisations. les arbres fortement conta­
-minés perdent toutes les feuilles couvertes de Cochenilles. Il en 
résulte une éclaircie qui permet à la seconde pulvérisation de 
mieux pénétrer et d'atteindre les ramilles et rameaux, ce qui est 
très important. 

Ce traitement débarrasse l'arbre des vieilles feuilles contaminées 
et assainit les rameaux qui, couverts de Cochenilles, ne rempli.s­
saient qu'incomplètemr:nt leur fonction de conducteurs de la sève. 
Un àrbre souffreteux par l'effet des Cochenilles reprend sa vigueur 
après le traitement et peut, pendant plusieurs années, être dispensé· 
de toute pulvérisation. 

Le Polysulfure de Chaux agit sur les Cochenilles de différentes 
manières : par sa causticité, il dissout les enduits cireux qui pro­
tègent les femelles sous leur boucliers. U détruit aussi toutes les 
larves libres ou encore faiblement protégées. 

Le Polysulfure laisse sur les feuilles et les rameaux un enduit 
blanc adhérent qui ne permet pas aux larves qui auraient échappé 
de se fixer. 

Le soufre qui e~t précipité sur les feuilles dégage, pendant les 
chaleurs, une certaine quantité d'acide sulfureux. 

La préparation du Polysulfure est facile et les matières premières 
sont d'un prix peu élevé. · 

Dans une chaudière, faire bouillir 20 litres d'eau, y introduire 
4 k. 500 de bonne Chaux, puis 3 kilos de Soufre que l'on aura 
d'abord mis en pâte dans un autre récipient en le mouillant avec 
l'eau de la chaudière. On prolongera, pendant 45 minutes à une 
heure, l'ébulÜtion en remuant constamment. La chaux et le soufre 
se combinent et dans le food du récipient on ne doit plus trouver 
de soufre. Pendant l'ébullition, on doit ajouter de l'eau, puis on 
complètera la solution à 100 litres pour le traitement d'hive.r, à 
120 à 150 litres pour le traitement d'été suivant la résistance des 
feuilles. 

Quand on devra préparer de grandes quantités, il faudra opérer 
dans un tonneau défoncé, dans lequel on fera arriver de la vapeur, 
Dans ce cas, on mettra de suite le tiers de la quantité d'eau néces-



-176 ~ 

saire et, quand elle sera bouillante, on ajoutera la Chaux, puis le 
Soufre. Il n:est pas nécessaire d'agiter. · 

Si le Polysulfure a le grand avantage d'être à la fois un produit 
très actif et très bon marché, il faut reconnaître qu'il offre quèl--
ques inconvénients. . 

Le Polysulfure attaque les métaux, détériore les appareils ; il 
dissout l'épiderme des mains, aussi doit-on faire usage de gants 
en càoutchouc lors de la pulvérisation. Il convient aussi de pro­
téger les yeux par des lunettes .d'automobiliste et d'enduire le 
visage de vaseline. Sur les plantes, il laisse un dépôt blanc, ten,ace, 
qui ne peut plaire dans un jardin d'agrément, •mais qui, dans une 
Orangerie de rapport, paraît sans effet nuisible sur la végétation. 

Bouillie ocreuse. - La bouillie au Sulfate de fer et chaux est 
employée depuis une dizaine ct?années à Boufarik. Cette bouillie 
est formée d'Oxyde de fer et de Sulfate de chaux est parfaitement 
inerte; mais, pulvérisée avec soin, elle recouvre toutes les feuilles 
et les rameaux. Les Cochenilles sont recouvertes d'un enduit adhé­
rent. la surface des feuilles ne présente plus aux jeunes larves 
d'espaces libres pour y plonger lenrs soies. Il en résulte des con­
ditions très défavorables pour la pullulation du Parla loria. 

Ce traitement réduit seulement le nombre des ennemis et assure, 
le plus souvent, quand il est bien appliqué, une récolte d'Oranges 
préservées des Cochenilles. 

La bouillie ocreuse se prépare avec 2 kilogs de Sulfate de fer et 
2 kilogs de Chaux, comme on prépare la bouillie bordelaise au 
Sulfate de cuivre. 

La bouillie ocreuse est bien moins efficace que le Polysulfure, 
mais elle est d'une application plus facile. On poQ.rrait peut-être, 
avec avantage, faire alterner le traitement au Sulfate de fer avec 
les pulvérisations au Polysulfure. 

Pulvérisations aux Huiles lourdes, Pétroles, Goudrons, Crésylales, 
Sœvons, Résines.- Depuis les débuts de la lutte, par des pulvérisa­
tions on a tenté de faire pénétrer sous les boucliers des Coche­
nilles des substances grasses en émulsions ou saponifiées. On a 
même essayé le pétrole pur. 

· ous cesessais ont démontré qu'il était très difficile de faire péné-
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trer une de ces préparations insecticides sous les boucliers des fe-
·. melles. Les traitements d'hiver avec ces substances. ont le plus sou­

vent échoué. Mais, si dans le courant de la saison chaude, pendant 
que les jeunes larves cherchent un emplacement pour se fixer, o.n 
projette sur les feuilles ces liquides, on détruit très facilement ces 

, jeunes Cochenilles peu ou pas protégées. Les pulvérisations de 
cette catégorie doivent donc être employées en étéet à différentes 
reprises, pour détruire les jeunes larves à mesure qu'elles sortent 
de dessous le bouclier materneL 

Employ.ées·de cette manière, on peut dire quetoutes les formules 
proposées donnent des résultats~ Il ne reste donc qu'à choisir les 
substances qui sont d'un prix peu élevé et qui peuvent être appli­
quées facilement. · 

· Le Pétrole. - Le pétrole ordinaire, le pétrole non raffiné, ou 
mieux le Marzout ou résid.u de la disti:llation est un bon insecti­
cide. Of! peut, au moyen d'un dispositif très simple, l'émulsion­
ner mécaniquement dans de L'eau au moment de la pulvérisation. 

Il suffit de mettr:e en communication, avec le tuyau d'aspiration 
de la pompe, un réservoir contenanfle pétrole, le tube de comm~­
nication porte un robinet qui permet de graduer le débit du 
pétrole. 

L'émulsion se fait ensuite dans le jet: Le pétrole ainsi divisé, 
employé à la dose de 1 à 3 °/o, ne produit aucun effet nuisible sur 
les Orangers. · 

Il existe des pulvérisateurs pour effectuer ce mélange. 

L'émulsion du pétrole au moyen du Savon est souvent préco­
nisée dans les proportions suivantes: 

Eau chaude .............. · ........ _........ 5 litres 
Savon ............... _............... . . . . . . 600 grammes 

Faire dissoudre aussi complètement que possible et ajouter en 
remuant, 

Pétrole ............................ _...... ~ litres 

C.Qmpléter à 100 litres et émulsionner en repompant vigoureu­
seme'lft le liquide dans le récipient. 

Cette émulsion, faite avec des eaux calcaires, encrasse très vite · 
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les pulvérisateurs et, en général, on renonce à son emploi après 

quelques essais. 
tes Grésy{ates alcalins sont beaucoup plus pratiques. En Italie, le 

professeur Bedese a popularisé l'usage de la Pitteleina qui est 
composée de : . 

Huile de Goudron . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 750 grammes 
Poix ...... ·: ............................ : .. 200· 
Soude eaustique ............ , .. . . . . . . . . . . . . . 50 

Les produits du commerce connus èn France sous les noms de 
Crësyl, Crésyline, qui sont des Crésylates alcalins à la dose de 1 à • 

2 °/o, donnent aussi de bons résultats. 
Le Goudron de bois, additionné à poids égale de soude caustique, 

Rubina du professeur Berlese, est aussi un bon produit poùr les 
traitements d'été. 

Enfin, on doit signaler le Savon d'huile de baleine ou de phoque. 

Savon potassique d'huile de baleine. . . . . . . 3 kilDgs 
Eau ............................... ·.. . . . . . . . 100 litres 

·Cette formule, très simple, est très employée en Californie et eri 

Floride. 
L'emploi de la résine mélée à l'huile de poisson donne de meil­

leurs résultats. La formule suivante est en: usage en Floride ; elle 
a été essayée aussi en Espagne, à Murcie, contre le Chrysomphalus 
minor, dans ces derniers temps : 

Résine................................... 2 kilos 
Soude caustique......................... 500 grammes. 
Huile de poisson. . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . .500 
Eau ............. '. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 100 litres 

Mettre dans une chaudière en fer la résine en poudre, la soude 
caustique et l'huile de poisson, ajouter une quh1zaine de litres 
d'eau, faire bouillir pendant trois heures sur un bon feu. Pendant 
ce temps ajouter, petit à petit, de l'eau chaude de manière à obtenir 

50 litrès. 
Cette solution mère sera pour l'usage additionnée d'une égale 

quantité d'eau. 
AValence, contre la même Cochenille, j'ai vu employer, avec 

succès, le ·mélange suivant dû à M. Marty, professeur à l'École 

d'âgricûlture: · 
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Huile de phoque .......................... .. 
Savon à l'huile de poisson •................. 
Soude caustique ............................ . 
Huile de goudron ... :. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . 
Eau ............................. · ........... ·. 

2 kilos 
1 -
0,250 
1,500 
100. litres 

Les feuilles couvertes de ce mélange sont vernissées et les Coche~ 

Fig. 72.- Pulvérisation des Orangers 

nilles engluées dans ce vernis ne peuvent que difficilement sur­
vivre ou assurer leur reproduction. 

* * * 
Les Pulvérisations avec les Savons, émulsions, Crésylates, visant 

spécialement les larves, doivent être répétées plusieurs fois dans 
le courant de la saison chaude, de mai à septembre. 

Les Pompes. -- Le matériel spécial pour la pulvérisation n'est 
bien constitué qu'en Amérique, où tous les arbres fruitiers sont 
soumis à des pulvérisations insecticides ou fongicides. 



---'- 180 -

Chez nous, le matériel employé pour combattre les parasites de 
· la vigne peut être utilisé ; mais iL serait préférable d'adopter pour 
les Orangeries et vergers des pompes plus puissantes. 

Le Polysulfure détériore très rapidement les pulvérisàteurs en 
métal; il faut utiliser, com'me récipient, un tonneau et, pour refou­
ler le liquide dans les jets, une pompe à air qui donnE)ra, dans le 
récipient, la pression suffisante. · 

Du même tonneau on peut faire partir deu:s: jets au moyen de 
tubes en caoutchouc portés par des bambous ; le tonneau devra 
être sur deux roues. 

Pour les pulvérisations au pétrole et eau, qui sont assez écono­
miques et très efficaces, il faut un pulvérisateur spécial envoyant 
dans le jet, simultanément, l'eau et le pétrole dans les proportions 
voulues, l'émulsion se fait dans le jet même. 

Tout constructeur peut réaliser cet appareil, en fi:s:ant une pompe 
aspirante et foulante sur un tonneau de 100 litres. 

Un ~éservoir d'une douzaine de litres de pétrole est mis en com­
munic-ation avèc le tuyau d:aspiration au moyen d'un tube muni 
d'un robinet pour graduer. Quand la pompe aspire, elle amène sous 
le piston l'eau et le pétrole déjà divisé, les deux liquides refoulés 
dans le jet sont pulvérisés et arrivent eQ. brouillard sur les feuilles; 
une chambre à air assure la continuité du jet. 

Pour graduer le robinet, il suffit de pulvériser dans une éprou­
vette. Le pétrole remonte bientôt à la surface et il est alors facile 
d'évaluer la proportion. 

Pour les liquides savonneux, les émulsions ou Grésylates alcalins, 
tous les pulvérisateurs peuvent être employés ; on préfèrera, 
cependant;. les pulvérisateurs à pression d'air qui laissentles deux 
mains libres ponr diriger le jet avec un bambou.· Pour opérer en 
grand, les pulvérisateurs puissants sur roues sont préférables, ils 
peuvent être surmontés d'une plate-forme, d'où il est plus facile 
d'envoyer les jets sur les arbres, 

* ;!( * 
Autres insectes. - En dehors des Cochenilles, les .orangers ont 

. quelques ennemis pa~mi les insectes : Les Pucerons s'installent 
parfois sur lesjeunes pousses en été. Les Fourmis rongent assez 
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souvent les jeunes pousses et, pour les éloigner, on enduit souvent 
· · le tronc de produits qui attaquent l'écorce et font dépérir l'arbre ; 

il est préférable de détruire les Fourmis en pulvérisant sur leurs 
colonies des émulsions insecticides. 

La Mouche des Orangers (Ceratitii: capitata). - C'est en 1826 que 
cette Mouche fut décrite, elle était venue à Londres sous forme de 
larve, dans des Oranges des Açores. Depuis, la Mouche des Oran­
ges a été signalée en Espagne, à Malte, en Algérie. 

Au moment de mûrir; les Oranges sont visitées par cette Mouche 

Fig. 73. - Ceratitis capitata Fig. 74. - Une aile 

qui pond, sous la peau du fruit, un œuf devenant rapidement une 
larve qui altère le fruit et provoque sa chute. 
. La Mouche des Oranges est de la grosseur d'une mouche ordi'­
nair:e, mais, posée, elle tient ses ailes étendues sur les côtés, d'une 
façon très caractéristique. Ses ailes sont parcourues à .la base par 
un réseau noir remarquable. la face supérieure du tho.rax_ est aùss1 
marbrée de noir. Il existe, dan? les pays chaUds, un assez grand 
nombre de mouches analogues, atteignantles divers fruits suc.rés. 

Le Ceratiti:s attaque d'autres fruits, comme les Kàkis et les 
Grenades. 

On limiterait beaucoup l'action nuisible de ce Diptère siies fruits 
véreux. n'étaient pas abandonnés' sur le ierrain. · · 

La première génération de Ceratitis trouve dans cette négligence 
un moyen de se multiplier. 
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. L~s Orapges précoces sont s,urtout attaquées ; en hiyer, la 

Mouche di~parait 
En end~isant les premières Oranges qui jauniss~nt avec une 

glue formée d'Huile de ricin et de Colophane, on prend un très 

Fig. 75 - Une. Orange eng!Ùée avec Ceratitts 

grand nombre de Ceratitis, car cette mouche est très active et 
avant de pondre elle voltige d'un fruit à l'autre. 

* * * 
La Jfaladie du Pied ou Gommose. - La Maladie du Pied ou 

Gommose a fait son apparition c;lans nos Orangeries du Vieux~ 
Monde il y a: plus de soixante ans. C'est aux Açores que le mal 
fut .d'abord signalé.; vingt. ans plus tard, il se généralisait en 
Espagne, en Italie, en Algérie. 
. La Maladie du Pied atteint surtout les Oranger;;; de semis ou 
franc de pied et les boutures de Citronnier ou de Cédratier. 

Elle se.manifeste par la décomposition de l'écorce, après des 
su:ffusions. de Gomme. Ces sortes d'ulcères se trou vent à la base 
de l'arbre~ au contact du sol et il est facile de voir que le sol trop 
humide favorise cette pourriture de l'écorce. 

. La pratique des irrigations en cuvette a beaucoup contribué à 

propager cette maladie. 
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. ·On évite~ aujourd'hui, la Gommose en employant· des porte­
greffes résistant comme le Bigaradier. 

Quand le mal débute,.on peut en retarder les progrès en mettant 
à découvert l'origine des racines et en prenant des dispositions 
pour empêcher l'eau de séjourner ali pied de l'arbre. On peut 
cautériser les plaies, après avoir enlevé toute l'écorce morte, avec 

Fig. 76. - Un Oranger à Càrcagente avec pivot supprimé 

un mélange de Goudron et d'Acide phénique. Le Sulfate de fer est 
aussi employé au mê:me usage. 

Dans les cas favorables, les parties dénudées se recouvrent en 
partie et l'arbre' peut encore se maintenir quelques années. 

Mais, en général, les arbres atteints dépérissent d'année :en 
année et meurent quand l'ulcération de l'écorce est très étendue. 

Dans: les terrains un peu sableux, irrigués au moyen d'eau tirée 
des puits assez profonds, comme dans la régiori de Carèagente, en 
Espagne, on maintient exempt de maladie du pied. des ·Orangers 
qui, greffés sur Limette ou Cédrat, ont émis des racines de manière 
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à s'affranchir du. sujet. Quant ces arbres sontsuffisammen t établis 
sur les racines adventives, lé système radiculaire de la base d~ 
l'arbre est mis à nu et, par une section du.pivot, l'arbre est sevré. 
Il se déve,loppera uniqu~ment sur ses racines divergentes partant 
de la hase du tronc et dont l'origine est maintenue à l'air_ pour en 
éviter la pourriture. Dans cette cuvette assez.profop.de au pied de 
l'a:rb_re,_l'eau des arrosages n'arrive pas et l'eau des pluies,_ peu 
abondantes du reste dans la région, ne séjourne pas, le sol étant 

très perméable. 
Ces Orangers sont donc affranchis, leurs frùits sont bien cotés 

s 

Fig. 77. - Tache noire ·des M~ndarines (Septoria glauceseens! 

sur le marché, mais ces arbres sont dans des conditions très difïé­
rèntes de ceux de la plaine basse; vivant _dans un sol argileux très 

abondamment irrigué parles· canaux. 

Pourriture des racines. - Quand les Orangers sont plantés dans 
des sols qui conservent trop d'humidité, on ne tarde pas à voir les 
feuilles jaunir, les arbres porter beaucoup de fruits petits et 

mûrissant mal. 
Le système radiculaire est alors attaqué. La simple macération 

prolongé~ dans l'eau amène une asphyxie et une décomposition 
des tissus ; mais, en général, des Champignons s'introduisent et 

activent la mortification des racines. 
Les Pourridiés des Orangers sont analogues à ceux de beaucoup 

d'autres arbres. Ce mal peut être prévenu par le drainage. 
Les fruits des Citrus sont aussi attaqués par un certain nombre 

de Cbaiiipignons. 
Sur les Mandarines, une tache. noire, assez fréquente, est due à 

un Champignon (Septoria glaucescens) qui se développe entre .1a­
p~au et les tranches. Le mal est localisé à une tranehe ou deux. 

* *" * 
Les Cochenilles qui men t t o- · · . · . acen es rangen es algcnennes. - Le tr . -

tement des Cochemlles, actuellement répandues su-rnosQr-ange::, 

Fig. 77.- Chrysomphalus minor Fig 78: - Chrysomphalus ·minrir 
BoUclier de Ja· femelle .vu en-dess6us 

Fig. 79.- Chrysomphalrts minor : le pigydium 

est ~acile et, à peu ~e frais, il est possible de débarrasser une Or-an­
gene.de ces parasites ; mais il existe déjà autour de nous· 
certm b d ' , un ~ ~om re ~ ces ennemis sur lesquels il faut avoir l'attention 
pour eviter leur mtroduction et leur propagation Le cl t 

cl 
. ·· · anger es 

assez gran 'ces insectes voyageant très facilement sur · fi · unrameau 
un gre on, comme sur un fruit. Ils ne se trouvent pas seulemen; 

12 
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s~rles,Citrus;mais aussi sur un certain nombre de plautes d'orne-

ment. qui circulent assez souvent. . . ' 
On peut diviser ces Cochenilles en deux categone~ .= celles. qui 

so~t qéjà sig,nalées dans les Orangeries d\s pays mediterraneens, 

Fig. 80. _ orangerie atteinte par ler:hrysomphalus minor à soner (juin, i007) 

celles qui ne sont connues que par les dégâts qu'elles commettent 

sur les Orangers dans les pays d'outre-mer. . 
;j Dans ta région méditerranéenne, il convient de s1gnaler :-
. · ·. Chrysomphalus minor ou Aspidiotus mi nor Pio rojo des 

' Espagnols. 
· Mpidiotus A urantii. 

;: 

Mytilaspis Gloveri. 
Ceroplastes sinensis. 
Icerya Purchasi. 

1 
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CHRYSOMPHALms MINOR. - Aspidiolus Diclyospermi, rninor. Cette 

_Cochenille attira l'attention en 1899, dans la région de Nice, où elle 

Fig. ~i. -. Oranger envahi par le Chrvsomphalur> minor à sonér 
Les frmts sont couverts de parasites et les feuilles tombent 

avait été prise pour le fameux Pou de San-José (Aspidiotus perni­
ciosu:;). 

Ce fut le Dr Marchat directeur de la Station entomologique 
du Ministère de l'Agriculture, qui établit la détermination précise 
de ce nouveau parasite, venu avec quelque plante exotique des 
pays tropicaux. 

En 1.902, M. Marchal recevait, de Séville, le même parasite . 

. D'après M. Audibert, notre Consul à Palma, c'est dès 189S que 
ce funeste Aspidiotus aurait été constaté à Majorque ; mais con­
fondu avec Asp. Limonii, puis avec Asp. Aurantii. En 1904, les 
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Orangeries de Soller étaient ravagées par-ce mal qui, depuis, y est 
installé et a rédùit de plus des deux tiers la récolte des Oranges. 

Le Chrysomphalus minor se développe, pendant l'été,avec une ra­
pidité extraordinajre, fait tomber les feuilles et atrophie les fruits. 
Les pulvérisations ont été insuffisantes pour arrêter le mal. Cette 
e8pèce si pernicieuse s'est propagée dans les Orangeries de Valence 
et de Murcie, elle se trouve sur toutes les plantes d'ornement à 

feuilles persista~ tes vendues .sur le marché de Barcelone. 
On ne peut efficacement combattre cette Cochenille, comme 

Fig. 82.- G. 1Vlytilasp!S Glor;eri 
F. Mytilaspis C!tricola 

l' Asp. Aurantii, qui lui ressemble 
beaucoup, qu'en recouvrant les 
arbres d'une bâche sous laquelle 
on dégage de l'Acide Cyanllydri­
que au moyen du Cyanure de po-" 
tassimn, que l'on projette dans un 
mélange d'eau et d'acide sulfuri­
que. 

Ce traitement est dangereux, 
assez difficile et onéreux. Il ne peut 
être effectué pratiquemEnt que par 
une entreprise disposant d'un per-'­
sonnel exercé et d'un ma:tériel im­
portant. 

Cependant, cette année, à Va­
lence, à l'École d'Agriculture de 
Burjassot, M. Marty a essayé, avec 
un certain succès, la lutte contre 

le Poll roig ou l'Aspidiotus minor au moyen d'une pulvérisation à 
base d'huile de phoque, soude caustique et résine. 

Les feuilles qui avaient été couvertes de cet enduit, que j'ai pu 
examiner, ne présentaient que très peu d'Aspidiolus encore vivants. 
Mais il est évident que la destruction n'étant pas radicale, il faudra 
faire probablement deux traitements par an pour réprimer suffi­
samment le parasite et assurer la récolte normale.· 

AsPIDIOTUS AuRANTII.--'- A beaucoup d'analogie avec le précédent. 
Est très redouté en Californie ; est signalé en Orient, en Grèce et 
tout récemment dans le Sud de l'Italie. 
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MrTILASPIS ?L.OVERJ. - Cette Cochenille ressemble beaucoup au 
M. fulva ou cttncola, qui est assez fréquent en Italie ;· elle se dis­
tingue par une forme plus étroite du bouclier. 

Le Mytilaspis Gloveri est assez commun en Espagne et en Portu­
gal, Il vit souvent avec le Ilfytilaspis citricola avec lequel il est 
confondu sous le nom de Serpeta. 

Le M. Uloveri est beaucoup plus envahissant que le Af. Citricola. 
Il est important d'éviter l'introduction de cette espèce qui couvre 
les rameaux d'une couche épaisse de parasites suceurs interrom-
pant le cours de la sève. · 

CEROPLASTES SINENSIS (Del GuerCÎO; 1901). - Ce Ceroplaste n'est 
connu que depuis 1901 en Italie. En 1903, je l'ai trouvé très abon-

Fig. 83. - Ceroplastes smens!S 

dant dans .la région de NicE), où il se montrait très nuisible aux 
Orangers, plus spécialement aux Mandariniers. 

Cette Cochenille envahit rapidement les rameaux, les feuilles et 
les fruits et provoque un état maladjf de la plante, les rameaux 
meurent et les arbres dépérissent ne· donnant plus aucun fruit 
présentable. 

lcERYA PcRCHASI est une grosse Cochenille blanche, cotonneuse, 
qui parait aussi vouloir s'acclimater dans nos régions; elle a débuté 
par le Portugal et, plus récemment, elle a été signalée à Naples. Ce 
parasite s'établit sur presque toutes les plantes. On lui oppose uti­
lement une Coccinelle d'Australie, le Novius Cardinalis; qui arrive 
presque à l'exterminer. Malgré ce palliatif, il y a lieu de protéger 
nos Orangeries Œntre cet ennemi nouvellement débarqué dans la 
région méditerranéenne. 

* * * 
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LES VARIÉTÉS.- Le nombre des variétés de Citrus est déjà consi­
dérable. Mais il est susceptible de s'accroître encore beaucoup par 
l'extension de la culture de l'üranger chez des peuples ardents au 
progrès et qui savent ce que vaut, dans la lutte commerciale, une 
variété plus productive ou de meilleure vente. 

Le recensement des races cultivées de Citrus n'est pas encore 

Fig. 84.- Icerya PurchasL 

aussi bien établi que celui des Pommes ou des Poires ; mais on 
trou~e déjà un choix considérable de bonnes variétés. Ce qui nous 
manque encore, c'est une étude comparée de ces fruits faite dans 
rros régions. Ce travail se poursuit méthodiquement à la Station 
botanique du Gouvernement Général de l'Algérie. 

Les nouvelles variétés sont le plus souvent originaires de pays 
lointains et il n'est pas certain que, sous notre climat, elles se 
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présentent avec tous les avantages. quileur sont attribués dans 
leur pays d'origine. 

Pour l'Oranger, comme pour d'autres fruits, il estîmportantde 
prolonger la période de consommation, ce qui augmente non seu­
lement le total à produire, mais permet de trouver des prix plus 
rémunérateurs. 

En général, les premiers fruits, ains.i que tes derniers,sont veildt,Is 
plus cher, cela est de règle pour les Oranges; les Oranges précoces 
ne sont pàs très bonnes, mais elles sont cepe:ndant recherchées 
comme tous les primeurs. Les Oranges tardives arrivent avec les 
premières chaleurs ; elles sont délicieuses et elles pet;vent, da·ns 
ces conditions, être vendues à des prix bien plus élevés. 

Quand on constitue une Orangerie, il est donc important de 
pouvoir établir dans quelle proportion on devra planter les variétés 
précoces et les variétés tai"dives. . . 

Dans les sites bas et chauds, on donnera beaucoup de place alix 
variétes pouvant être cueillies 'avant la Noël. Dans les montagnes, 
il est toujours avantageux de donner la prépondérance aux Oranges 
tardives qui sont toujours très demàndées. 

Dans tous les pays, où la culture de l'Oranger . est pratiquée 
depuis longtemps, ori trouve un très grand nombré de races locales 
provenant des semis qui ont été. effectués depuis des siècles., '. · 

En général, les races locales ne sont pas nommées ; mais elles 
ont souvent été distinguées à l'étranger où on les a ·fixées par la 
greffe. 

L'Algérie présente, dans les centres anciens de. culture de 
l'Oranger, des races très belles qui méritent une pl~ce importante 
dans les Orangeries modernes. Les Açores, le Portugal, l'Espagne, 
l'Italie, l'Orient, ont aussi donné naissances à des fruits délicÎ~ux. 

Toutes ces races, qui .semblent bien supérieures à eelfes .. tiue 
l'on retrouve dans les pays d'origine des Citrus, ont été, avec un 
soin jaloux, collectionnées par les colons et les horticulteur&. du 
Nouveau monde, aidés par les agents tr.èsactifs du Département 
de l'Agriculture. 

C'est eh Californie et en Floride que nous trouvons, aujourdlhui;; 
nos variétés méditerranéennes bien sélectionnêes et bien étudiées·: 

Dans le Vieux monde, les bonnes races obtenues ne: font été.que 
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par l'effet du hasard. Jamais nous n'avons été pourvus d'une Oran-

Fig. 850 - Orange W. Navel 

gerie expérimentale pour améliorer les fruits si variés que nous 

donnent les Citrus: 
Dans chaque contrée, on croit avoir les meilleurs.fruits et chaque 
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·propriétaire est aussi convaincu qu'il n'existe rien de mieux que 
ses produits, il repousse les nouveautés n'ayant pas l'intention; ni 
souvent les moyens, de leur faire une place chez lui. 

Les horticulteurs n'ont pas eu l'occasion d'être aiguillonnés par 
la concurrence, ils ont multiplié ce qui leur était. demandé. 

Cette manière de faire tient aussi au peu d'extension qu'ont 
prises, chez nous, les plantations d'Orangers. 

En Amérique, au contraire, en cinquante ans, il a été constitué 
de très importantes Orangeries et, tous les jours, de nouvelles 
plantations sont faites avec le désir' de faire mieu,x. 

Les variétés américaines ne sont donc pas précisément des 
obtentions, mais le plus souvent des choix heureux faits dans les 
pays d'origine. C'est ainsi que la fameuse Wa.~hington Navel, la 
Reine des Oranges. a été tirée du Brésil. 

Les variétés (>numérées ne sont pas toutes aptes à donner de bons 
résultats en grande culture, mais beaucoup méritent d'attirer 
l'attention par quelques caractères propres, tels que précocité,· 
tardiveté,. couleur, parfum, volume, fertilité. 

L'introduction, en Algérie, par le Gouvernement Général, de ces 
types nouveaux est encore trop récente pour porter sur eux un 
jugement sûr, il faut donc encore~ pendant quelques années, expé­
rimenter et observer. 

Nous avons admis, dans les pages précédentes, que les variétés 
d'Orangers pouvaient se classer en deux sections importantes : 
les Orangers type du Portugal, d'Espagne. et les Orangers du type 
œodent et de Malte, auquel se rattachent les Navel, les Sanguines. 

Da.ns la pratique, ii y a des variétés que l'on ne saurait placer 
d·ans l'une ou l'autre de ces divisions naturelles. Il me semble 
donc préférable d'énumérer les variétés en les répartissant en 
trois classes suivant l'époque de maturité du fruit. · 

Première époque, mûrissant en novembre-décembre. 
Deuxième époque, mûrissant en janvier-février. 
Troisième époque, mûrissant en février-mai 

Il est évident que ces indicatjons ne sont que r~latives, puisque 
la si.tuation de l'Orangerie peut avoir une grande influence sur 
l'époque de maturité, 



-194-

a) Orange de première époque: Novembre-Décembre. 

• Orange précoce Kabyle. - Arbre moyen, fruit peu coloré, sphé~ 
rique, déprimé. D = 80-90 millimètres, peau épaisse, solide, jaune, plissée 
vers le pédoncule. Orange pâle souvent, encore teintée de vert quand elle 
est mise en vente ; pulpe ferme mais juteuse, à saveur agréable mailS peu 
parfumée. Est la première Orange qui paraît sur le marché en novembre. 
Présente des variations nombreuses, ayant été rùultipliée par semis. Ce 
fruit, bien que de qualité moyenne, est intéressant par sa précocité; il peut 

être cueilli encore vert et être expédié. 

* Nave! Golden Buckeye. - Cette variété est encore rare ; elle est 
issue de l'importante Pépinière de San-Dimas. Elle présente, sur la Navel 
"\V., quelques avantages ; l'arbre est vigoureux, sans épine, l'Orange est 
assez bien ca"ractérisée par une série de bandes de coloration plus foncée ; 
la peau est fine et résistante, la pulpe très juteuse, fondante et remarqua­
blement parfumée. La Navel Golden Buckeye est surtout recommandée pour 
sa précocité; elle se prête bien aux exigences de l'expédition. (Introd-uite 

·par le Service botanique du Gouvernement). 

* Centennial (Floride). - Ronde moyenne, bien :colorée, peau lissé, 
3 miîlimètres. Pulpe fine, juteuse. excellente. Novembre-décembre. Cette 
variété paraît une des plus intéressantes pour rAlgérie ; elle est fertile, 
précoce. de très bonne qualité et ~e conserve longtemps. (Introduite par le 

Service botanique). 

Orange Nabonnand (Golfe Juanl.- Fruit moyen, souvent oval; peàu 
assez fine, résistante ; pulpe fondante, juteuse, très agréable. Plus précoce 
que l'Orange de Valence avec laquelle elle a de l'analogie, est mûre au Golfe 

Juan dès le commencement de janvier. 

Oblongue précoce ou OEuf de St-M1chel.- Fruit oblong de dimen· 
sion moyenne, peau lisse, pulpe juteuse douce, très précoce. Novembre. 

Originaire des Açores. 

Boone (Floride). - Arrondie, peau fine. Chair juteuse, très agréable. 

Graines nombreuses, très précoce. Novembre. 

* Parson Brown (Floride). - Ronde ou ovale, moyen_ne, peau lisse, 
pulpe juteuse. Novembre. (Introduite par le Service botanique). 

Entreprise (Floride). - Arrondie ou oblongue. Grosse peau rugueuse. 

Pulpe juteuse, très agréable. Graines rares Novembre. 

Forster (Floride!. - Forme large, moyenne, très juteuse, très bonne 
qualité, graines peu abondantes. Novembre. Serait originaire de là Havane. 

Masri (Alexandrie). - Fruit petit, chair juteuse, très douce, écorce très 

mince, précoce. 
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· b) Deu:::dème époque: Décembre-Janvier-Février. 

*Oranger fr~~c (Orange des Beni-Salah) .. - L'Oranger franc,qui peuple 
encore les ?range_ries en_ montagne des Indigènes, devient de plus en plus 
ra:re par smte del extensiOn de la Gommose. C'est un bel arbre à feuillage 
s~mbre, épineux, à fruits nombreux ; la peau, assez épaisse, est lisse et 
bren colorée_; la pulpe, juteuse, est bien parfumée et douce à maturité. Dans 
les Orangeries anciennes, on peut encore trouver d'excellentes races à pro­
pager par la greffe. 

Oranger de Nice. Très voi_sin du précédent. 

Orang~ de Majorque.- Est aussi un Or~nger franc, épineux. Diffère 
peu du precédent. 

Tahi~i (Los Angelos, Californie). - Oranger franc, très vigoureux, 
emplo!e concurremment av·ec le Bigaradier comme porte-greffe; il donne 
des SUJets sur lesquels on greffe, en Californie, les principales variétés qui 
forment des arbres ~lus développés et de meilleur rapport que sur le Biga­
rad"ler, dans les statiOns où la maladie de la Gommose peut être évitée. 

P<trramatta.. (Australie) - Oranger franc, très populaire en Australie.· 
Arbre pouva.nt atteindre de grandes dimensions, rameaux très épineux; 
donne une. recolte abondante de bons fruits d'un transport facile. A six ans 
de plantatiOn, on peut récolter de 450 à 500 mille fruits à l'hectare. 

Silet~a (~:ustralic). - Paraît urie variété non épineuse du précédent, 
donne regulierement d'excellents fruits. 

. *Orange de Blida.- Cette variété dérive de l'Oranger franc des Beni 
Salah : __ oll_e est sans épine et propagée seulement par la greffe. Présente des 
races d mcgale valeur. l·orme actuellement la base des Orangeries algé­

riennes. 

l\léditerranéenne douce. ~ Arbre bas, étendu, fertile; fruit gros ou 
~o-yen, sou_~e~t è>~a! ; pea~ épaisse bien colorée. Bonne variété .pour l'expé­
ditiOn. Var1ete mediterraneenne sélectionnée en Amérique. 

• O~ange de Valence (NaranJa Comun de blanca). - N. de Marco 
(Murer~)-.-. Bel arbr~ fertile, de forme pyramidal, vert sombre, fruit de 75 
à 80 mllll~etres de ~Iamètre ; peau lisse moyennement épaisse, adhérente, 
pe~ coloree ; pulpe JUteuse, sapide, bien parfumée. Mûrit dès novembre, 
Jlla~s peut se c?nserver jusqu'en mai. Est la variété qui peuple les Oran­
gerJes de Mu!'Cle et de· Valence. Est exportée en grand. 

Naran~a Mac~tera.- N. de corteza lisa {Murcie-Ali~ante).· _ Fruit 
à peau tres fine, llss.e, se détachant facilement; 6 centimètres de. çl:iamètre ; 
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pulpe juteuse, on an e, . f d t Parfume·e, très agr .. éable. Est peu exporté; mais 
consommé sur place. 

· M t (MaJ·orq· ue). - Soùs ce nom, D. José Rullan (1) Orange on :aner 

Fig. 86. - Orange W. Navel 

de Soller, a fait connaître une bonne race. de l'Orange de Maj~rque à grQ1§ 
fruit, bien protégé par une écorce solide et propre à l'exportation. 

(1) Gultivo del Naranjo en Los Baléares par D. J·. Rullttn, Soller. 

·*Ananas. Pineapple (Flol'ide 1. - Sphérique ou dépr-imée, moyenne;très 
colorée, rouge à maturité ; peau lisse, luisante, dure ; pulpe fondante, 
juteuse, bien parfumée. Janvier-février. (Introduite parle Service botanique). 

* Homossàssa (Floride).- Forme ronde, pwyerrne, peau lisse de 3 mil­
limètres d'épaisseur, excellente qualité. Décembre-février. Est probablement 
la meilleure variété obten1;1e en Floride. (Introduite par le Service botanique). 

*Orange à petites feuilles de Soller.- Naranja de fuge Menuda, 
N. de Hojas pequenas. :__ Cet Oranger a pris naissance à Majorque. dans 
une Orangerie plantée de sujets de semis. Ce pied ne tarda pas à se distin-

Fig. Sï. - Orange V\". Navel 

guer par ses feuilles petites, ses rameaux sans épines, sa taille amoindrie. 
Le fruit, a:un bon aspect, contient une pulee compacte. fondante, très 
agréable. A première vue, le feuillage de cet arbre pourrait le faire con­
fondre avec un Mandar-inier. Les fruits restent assez longtemps sur l'arbre; 
nous en avons vus en juin à Soller. 

L'Oranger à petites feuilles de Soller est un arbre bas, facile à pr-otéger 
du vent ; il conviendrait de le planter à même distance qùe le Mandarinier. 
(Introduit par le Service botanique)._ 

*Bahia·ou Washington Navel.- Les Oranges Navei sont caractéri­
sées par la tendance-à porter une petite Orange incluse, mais visi·ble par une 
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ouverture .aù sômmet du fruit (Navel ou Nombril) .. Le.s étamines sont 
stériles et les fruits se développent sans fécondation ; ils ne contiennent pas 
de graines. Ces Oranges sont très belles, à chair très fondante, sapide, 
parfumée. 

L'introduction de cette Orange, en Californie, a été un gros événement 
économique. En 1870, M. W. Sanders, du Département de l'Agriculture de 
Washington, informé de l'existence, au Brésil, d'une excellente variété 
d'Orange, fit venir douze jeunes sujets qui furent placés dans les serres du 
Service des introductions. En 1874, deux sujets furent.confiés à M. Tribetts, 
de Riverside, en Californie. C'est en 1879 que les premières Oranges Navel 
parurent à une Exposition et y furent tellement appréciées que, rapidement, 
les anciennes Orangeries furent transformées par la greffe. L'Orange Navel, 
avec son ombilic ouvert, porte une sorte de marque de fabrique qui permet 
de la reconnaître du premier coup d'œil. Elle a, pour le moment, toute la 
faveur des consommateurs. 

La même variété, envoyée en Floride, ,eut moins de succès ; elle ne se 
montre pas aussi fertile qu'en Califomie. 

Introduite depuis quelques années en Algérie par le Gouvernement Géné­
ral, il est encore impossible de se prononcer sur le rôle qu ·elle pourra jouer 
dans les Orangeries. L'Oranger 'vV. Navel se montre très fertile, peut-être 
trop et il reste à dé erminer le porte-greffe qui lui convient. 

D'autres Orangers, du type Nave!, paraissent mieux' s'adapter à nos 
modes de culture. 

* Navel de Thompson.- Est une race de Navel à peau plus fine et à 

maturité un peu plus précoce que la Navel 'vVashington, si bien qu'en Cali­
fornie elle devient l'Orange de la Noël et du Jour de l'An. Introduite depuis 
quelques années en Algérie par le Service botanique, elle n'a pas encore pu 

y être jugée. 

* Navel Surprise. - Ronde ou déprimée, lourde, nombril petit, peau 
lisse adhérente, cloisons très faibles, pulpe fine juteuse, pas de graines, 
qualité excellente. Novembre-février. 

Cette Orange paraît, en Floride, très supérieure au W. Navel ; elle y eet 
plus régulièrement fer ile et tend à prendre place dans les Orangeries. 

Navel d'Australie.- Taille très variable, nombril très saillanL Arbre 
vigoureux mais pas régulièrement fertile ; autrefois assez ·cultivé· est 
aujourd'hui abandonné pour le W. Navel. 

Indian River (Floride).- Décembre-janvier. 

Madam Vinons (Floride).- Moyenne, peau lisse assez épaisse. Décem­

bre-janvier. 

Botelka (Californie). - San GabrieL - Originaire de Floride, cultivée 
en Californie. en raison_ de sa résistance pour les transpo~ts. 
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Magnum bonum (Floride). - Grosse, aplatieJ peau rugueuse, 3 milli­
mètres d'épaisseur; saveur douce, très agréable excellente qualité. Décem 
bre-janvier. (Introduit J!ar le Service botanique). . 

Dnmmitt (Floride,. - Arrondie. déprimée, grosse, peau fine, couleur 
claire, goût agréable ; qualité moyenne, graines peu nombreuses, grosses. 
Jan vier-février. 

Acme (Floride). - Forme aplatie dimension moyenne, peau fine. 

Exquisite (Floride). - Ronde, peau lisse, 3 millimètres, chair grossière, 
juteuse, non fondante, goût agréable. Décembre-février. 

Cii·cassian !Floride). - Ronde ou déprimée, moyenne, peau fine, 3 mil 
limètres, très lisse, pulpe fine, juteuse très bonne. Décembre-février. 

c) Troisième époque : Février-Mai, 

Les Oranges de troisième époque dérivent en grand nombre de 
l'Orange de Malte ou Sanguine. 

* l\l!altaise ovale. ~ Fruit ovoïde, peau ferme ; pulpe très parfumée, 
fondante, souvent colorée en rouge. 

* Ru~is.- Fruit moyen, rond, peau fine mais très ferme, souvent tâchée 
de rouge ; la pulpe souvent sanguine. Arbre vigoureux et régulièrement 
fertile. (Introduit par le Service botanique). · 

*Biskra.~ Fruit moyen, peau fine ferme; pulpe fondante souvent rouo-e 
très parfumée. Sélectionné à Biskra. · "' ' 

Sanguine de Patras (Grèce). - Fruit petit, sans graine, peau très 
fine, chair fondante, très juteuse, agréable. 

Sanguine de Corfou. - Peau très colorée, rouge, chair teintée, 
juteuse, très parfumée. 

Orange Calabraise !Sicile). - Fruit oval pesant, à peau lisse bril­
lante, ferme, bien colorée ; pulpe compacte souvent colorée. Sicile, versant 
Sud-Ouest de l'Etna. Supporte très bien le transport à longue distance. 
Atteint sur place un prix très élevé, 40 à 50 fr. le mille. N'est pas très fertile. 

Arancio. m?scato (Sicile). - Fruit lourd, peau fine peu colorée, pulp!=J 
compacte temtee de rouge, très sapide et parfumée ; graines rares. Ne se 
conserve pas très bien. 

Naranja del Rio (Murcie). - Beau fruit lisse, brillant, à peau fine se 
détachant facilement ; 7 centimètres diamètre ; pulpe délicate, juteuse, très 
agréablement parfumée, très douce. Mûrit en mars et se conserve jusqu'en 
mai. 



L'OrangB du Rio Segura est une des plus délicates et des plus recher­
chées. Elle est consommée sur place, où elle est vendue a des prix assez 
élevés. Elle ne supporte pas l'exportation au loin, sa peau n'étant pas assez 

robuste 

"'Navalencia.- Est aussi une O. Nayel tardive; l'arbre est peu épineux, 
très fertile, le fruit est aussi de fine texture, très bon. Comme les autres 
Navel, il se met à fruit très jeune (2' année de la plantation). (Introduit par 

le Service botanique). 

* Navel Nugget. - Diffère du W: Navel par Fabsence d'épine; arbre 
vigoureux, d'un vert foncé, fruit assez gros, lisse, à peau fine, pulpe à fine 
texture, couleur jaune d'or foncé, pulpe juteuse, fondante, saveur délicieus<~. 
Mûrit tard et s'expédie facilement. 

Le Naoel Nugget est surtout intéressant par sa période très tardive de 
maturation. (Introdult par le Service botanique!. 

*Valence tardive. - Arbre vigoureux, très peu épineux, se mettant à 
fruit de bonne heure ; fruit moyen, oval, couleur daire; peau fine mais 
très ferme. pulpe bien colorée, juteuse, fine. Conserve bien son goût et 

parfum pendant la saison chaude. 
Cette variété est la plus estimée comme tardive. En Californie, les fruits 

estent sur l'arbre jusqu'en j;;in. (Introduit par le Service botanique). 

Tardive du Cap (Sionedale laie).- Arbre plus grand que le "Valence 
tardive. Le fruit commence à se colorer en janvier (juillet du Cap), mais 
n'est bien mûr qu'en juin. Signalé par M. Meyers. qui s'efforce de recher­
cher dans les anciennes Orangeries du Cap les variétés intéressantes obte­
nues par semis. Cette Orange provient de M. Longfie1d, de Stonedale. 

(Agr. Journ Cap, 1905, p. 266). 

Du Roi (Floride). - Oblongue, moyenne couleur foncée, peau rugueuse, 
assez épaisse ; pulpe fine, juteuse, agréable, graines grosses. Février-mars. 

*Orange anglaise de Castellon. - Arbre de taille médiocre, régu­
lier, très fertile. Fruit moyen, peau lisse très résistante, colorée ; pulpe 
fondante très parfumée. Mûrit très tard en mars. 

On distingue une race ronde et une race ovale. Introduit depuis quelques · 
années dans la province de Valence; est très estimé pour l'exportation. 

*Jaffa (S. Chamouti). - Fruit très gros, oval; peau assez épaisse, pulpe 
agréable, fondante, généralement pas de graines. Arbre peu élevé, irré­
gulier, feuilles grandes ; produit peu, mais donne d s fruits excellents et 

très beaux. 

En Syrie, cette variété est greffée sur une Lime douce. Est peu répandue 
en Algérie; y donne cependant d'excellents fruits. 

Tripoli.- Diffère peu du précédent, peau plus fine. 
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' Toudja (Kabylie) _ L'O . d . . . .. . · · . range e Toud]a, qm se retrouve dans la 
Kab!lle ortenta_le, à El Milia, est un gros fruit à peau épaisse, à maturité 
~ardrv~ ;_ la ch~rr_ ~st fondante et. rappelle celle de l'Orange de Jaffa . a ton-
JOurs ete. multipliee de graine par les Indigènes et . t ·.d , . . b . presen e es varratwns 
nom reuses. Les Orangeries de Toudja sont détruites par la Gommose. 

Fig. 88· - Orange de Jaffa (réduite d'un tiers) 

Tr~ipolî de Barbarie (Trabelsi à Tripoli). _ Fruit gros pea · · . 
P

ul e · ·· · , u epa1sse 
p un peu grossrere, douce. A. C. à Tunis. ' 

}~:ppa (Floride). _--_ Obl_orrgne .. peau rugueuse,· pulpe fine, fondante, 
a"'_rea~le, bonne qualite, gram es rares; issue d'un semis d'Oran"'es d J 
Palestm-e. Janvier-mars. . "' e oppa, -.... 
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-.Majorca (Floride). - Fruit moyen, peau fine ; pulpe fondante, colorée, 
juteuse. Février-mars. Importée de Majorque en Floride. 

Paper Rind (Floride, Californie). - Petite, oblongue, pâle, pulpe 
juteuse, fondante, peau très fine, excellente qualité, graines rares. Origi­
naire des Açores, très fertile, les fruits se conservent bien sur l'arbre jus'­

qu'en mai. Cette variété est très estimée. 

Bessie (Floride). - R<Qnde, moyenne ou petite, peau lisse, fine, adhé­
rente, pulpe juteuse, excellente; tardive. Mars-avril. 

Naranja V erna.- Fruit moyen, peau très résistante. Les fruits per­

sistent parfois d'une récolté à l'autre. (Valence). 

Naranja totanera (de Totana., Murcie). - Fruit gros, peau épaisse. 

Mars-avril. Est expédiée à Lo!l:dres et à Hambourg. 

Naranjà Mollar (Murcie). - Peau épaisse, tardive. Sert à préparer les 
confiseries << Casco- deNaranja JJ et <c Nararija rellena JJ. 

Apepu (PataguayJ. _c_ Oranger ÇJ.yant toutes les apparences .d'un arbre 
spontané au Paraguay: Le fruit, appelé ApéjJU par les Indigènes, très acidulé, 
est agréable pendant la saison chaude. Dérive du Bigaradier. 

Semperfructi(ère~ Everbeariftg (Floride).- Oblongue, ruguet~se,pulpe 
grossière, juteuse, fi::mdarité, assez acide, agréable. Octobre à juin. 

Whitaker. (Floride) . ...:__ Ronde, déprimée, moyenne, peau lïsse, fine, très 

adhérente, peu acide. Décembre-février. 

Stark (Floride). ~ Ronde; moyenne ou petite, peu colorée; pe.au lisse, 
fine, pulpe fine, juteuse,· Q.ouce, très bonne qualité. Décembre-février. 

Osceolà (Floride), -'- Ronde, grossEt peau lisse, 4 millimètres ; chair à 

gros grains, bonne qualité. Décembre-jan.vier. 

May (Floride). - Ronde, moyenne, couleur· claire, peau lisse, 3 milli­
mètres d'épaisseur, juteuse, agréable, peu de graines. 

Non pareil !Floride).- Ronde, moyenne, peau rugueuse, de 3 à 4 milli­
mètres d'épaisseur, bonne qualité. Décembre-janvier. 

Old Vini (Floride) .. - Ronde, déprimée, moyenne, peau lisse, 3 milli­
mètres, chair grossière, juteuse, très agréable. Décembre-février. 

Orange de Bagdad (Asfor). - Orange à chair fine, mais à nom­
breuses graines. D'après M. Fairchild, cet Orange vient bien dans les 
terrains argileux et même un peu sa1és de Bagdad. 

Dans la même région, on. cultive· aussi l'Orange Aboul serra, sorte de 
Navel, et l'Orange Narinji, à fleurs doubles. Ces variétés sont excellentes. 
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. Orange des Canaries sans é in - . . . . . 
logie avec le W. Navel. Barranca dp l p R. ExcellenteO:angeayantdel"ana-

. e. a Iguera des Canaries (Fairchild,1903). 

Telde (Canaries). - Considérée comme 1 . . . . 
ries, remarquable surtout par sa chair fo d at mellleu:evanete des Cana-
sa saveur très relevée ; la eau . n an ~· ~e ~aissant aucun résidu, 
à 8 kilomètres de Las Pal:as (F:::c~~l~).Est origmaire du village de Telde. 

Orange blan~~he de Ténériffe. _ Fruit r • · . . ·, · · 
peau fine, chair délicate colorée b d . p_ale, coul€lur du Citron, 
. * 0 , . , ar re f3 petite dimension, sans épine, 

.. range· blanche de:!Blida (Revue horticole). -

Fig. 89. - Mandarine-Orange 

foncé, épineux, fruits gros et abond~nts âl . . ' 
peu colorée, fine très J·uteuse A Bl"d 'p . ~s: couleur du Citron, chair très 

, • · 1 a. variete de semi 1 quel Orange blanche de Téne'ri·ff J . . s, rare, p us robuste e. anvwr à avriL 

Mandarine-Orange (Algérie). - Ce fru· . , . 
Mandarine et d'Orange est de 1 . It, Issu dun. crmsement de 

, a grosseur d'une belle 0 
!emeut séparable bien colore·e L 1 . range, à peau faci-' · a pu pe est douce · bi · 
le parfum spécial de la Ma d . p . , agrea e, mms n'a pas n arme. recoce N'a . . 
comme fruit d'exportation. . " pas encore ete bien étudié 
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Orange blanche de Corfou. - .{rancio con pello bianco. - Fruit 
pâle, couleur Citron. 

Telon (Mexique à Alotonilco). - Orange déprimée, teinte trè_s clair du 
Citron. Pulpe très douce, Est une des meilleures Oranges du Mexique. 

Snntara (Indes, Poona). - Passe pour la meilleure Oran~e de l'Inde, a 
beaucoup d'analogie avec la Mandarine ; la chair est fine, JUteuse, sans 
graine ; mais manque parfois de sucre. 

Orange de Trinidad. - Fruit ressemblant_ à. ~ne Mandarine par sa 
peau peu adhérente. Pulpe fondante agréable. Trmlte. 

La:d-oo (Poona, Indes}. -.Ressemble beaucoup à une Mandarine. Chair 
·fondante. 

d) Orange-Limes 
Orange impériale de Cadena (Valence). - Orange abso.lument 

dépourvue d'acidité. Ayant beaucoup de ressemblance pour le gout avec 
une Lime douce. Peu cultivée. 

Meski de Tunis. o, Alou, Algérie. Lumi laing de Malte. - Bell~ orang_e, 
bien colorée, très sucrée, complètement dépourvue d'acidité._ Janvier-avriL 
Est vendue communément à Tunis, surtout aux indigènes. Diffère peu de la 
précédente. 

Orange impériale de Rafalafena (Valence). - Fruit _différent du 
précédent par une légère acidité et unpeu d'amertume; chair plus gros­
~ière ; très peu cultivée. 

Pomelo. - Sous le nom de Pomelo, on désigne, aujourd'hui, 
les variétés comestibles dérivées du Pampler;nousse ou Shaddok · 

Ces variétés comestibles sont déjà fort anciennes, car Slo~ne 

(Voyage to Jamaïca, '1907) s'exprime ainsi au s.uj~t de ce frmt : 
(( Malus aurantia fructu omnium maxima et suav~ss~mo JJ. 

L~s auteurs qui ont écrit sur les Citrus en Europe: co~me Vol­
camer, Ferrari, Gallesio, Risso, ne paraissent pas avoir bien c~~n_u 
les variétés comestibles du Pamplemousse. Cependant, ces vanetes 
sont cultivées dans toute l'Asie méridionale ; elles sont très nom­
breuses dans la Malaisie. 

Le Pomelo comestible a été introduit anciennement de l'Inde 
aux Antilles anglaises par le capitaine Shaddok, d'où le nom de 
Shaddok .que l'on donne à certains Pamplemousses. ~ . 

Les Pomelo formant parfois de véritables grappes, les Anglais 
en désignent certains sous le nom de &rape-ftuit. 
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· Ce sont les Américains qui, depuis une vingtaine d'années seu­
lement, ont attiré l'attention sur les Pomelo. Ils ont introduit de 
l'Asie et des Antilles les meilleures races comestibles, les onLsou­
vent modifiées par des semis qui ont permis d'obtenir des vària­
tions ayant pris rang dans les cultures américaines.· 

Ces races amélioréès de Pomelo paraissent bien dériver du Cîtrus 
decumana dont on ne connaît pas encore le type spontané. 

Par semis, les Pamplemousses donnent souvent des fruits adides 

Fig. 90. -Jeunes Pomelo 

très médiocres. Ce sont ces races, sans valeurs alimentaires,i qui 
ont été répandues dans les jardins de l'Europe méridionale; et, 
jusqu'à ce jour, on a pensé qu'il fallait, à ces plantes, plus de 
chaleur pour mûrir leurs fruits. 

Les Pomelo américains, qui font aujourd'hui l'objet d'un c:om­
merce se chiffrant déjà par plusieurs millions, ne se mangent 
jamais comme les Oranges ; la pulpe, très juteuse, parfumée, 
manque, en général, de sucre, elle est aussi légèrement amère. 
Les Américains mangent les Pomelo glacés et avec une grande 
quantité de sucre ; ils préfèrent généralement les variétés de 
Californie et ·de Floride, un peu amères, aux variétés douces d.e 
Cuba. 
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Introduites en Algérie, pat le Service botanique du Gouverne­
ment, les principales variétés de Pomelo américains mûrissent 

Fig. 91. - Pomelo 'Triumph (Phot. Teagne, San Dimas, Nurseries) 

aussi bien qu'en Catifornie et donnent, en abondance, de gros 
ttuits qui, soumis à la dégustation, en Angleterre, n'ont pas été 
jugés inférieurs aux fruits américains arrivant déjà, en assez 

grande quantité, sur le marché anglais, mais à des prix .très élevés. 
Ces fruits ne seront probablement pas de longtemps appréCiés 

sur le marché français, la nécessité de leur faire subir une prépa­
ration, leur amertume, seront des conditions d'insuccès surtout si 
on tient compte de l'esprit de routine qui .aous pousse à rejeter 
les nouveautés, sans les examiner avec Impartialité, ·quand elles 
ne sont pas présentées avec urie réclame charlatanesque. 

La culture des Pomelo ne peut donc être tentée, en Algérie, 
qu'avec la perspective d'exporter les produits err Angleterre·, où 
ce fruit est assez bien accueilli comme en Amérique. 

Le' Pomelo eilt s-urtout consommé, en Amërique, au premier 
déjeuner coupé en fragments couverts de beaucoup de sucre ; il 
y est considéré comme ayant des propriétés toniques et apéritives 
que l'on attri.bue à son amertume. Cette amertume devient agréa­
ble quand efle est combinée à une certaine acidité et à u:n degré 
de douceur bien proportionnée. 

Triumph (Floride, 1884). - Fruit moyen, jaune brillant; pulpe fon­
dante, juteuse, avec une amertume très modérée. Décembre. Introduit par 
le Service botanique du Gouvernement, donne, à Alger, des fruits semblables 
à ceux de Californie. . 

Standard (Floride, Ct Mc Carty, Eldred Fla). - Fruit gros, jaune bril­
lant ; pulpe verdâtre, fondante, juteuse, douce, avec amertume' marquée. 
Janvier-mars. Une des meilleures variétés (H. Hume, Loc. cit.). 

Pernambuco (U. S., Dept. of Agriculture). - Fruit moyen, sphérique. 
déprimé; pulpe verdâtre, douce et légèrement amère. Tardif. Importé du 
Brésil par le Département de l'Agriculture de Washington, est considéré 
comme une bonne variété (H. Hume, Loc. cit.). 

Mac Kinley (Floride, A. Gardner, Fort Myers, Fla). - Fruit sphérique, 
déprimé, assez gros, jaune pâle, peau lisse; chair douce, juteuse. Amertume 
»ensible. Tardif. Indiqué par Hume comme un des meilleurs Pomelo. 

Leonardy (Floride, Hume, Citr. Fr. Fl.). - Fruit sphérique, peu 
déprimé; pulpe très juteuse, acidité et sucre en bonne proportions. Janvier. 

Mauville (Floride, Hume, Citr. Fr. Fl.).- Fruit moyen et gros, sphé­
rique, déprimé;· pulpe compacte, amertume bien marquée. Tardif. 

Marsh, Marsh seedless (Floride, C.-M. Marsh, Lakeland, Fla1.- Fruit 
assez gros, sphérique, déprimé; peau fisse jaune dair; pulpe trèlil juteuse, 
am3rtume à peine sensible. Février-mars. (Introduit à Alger pal" le ,Service 
botanique). 
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Excelsior (Floride, Lakeland NÙrsery ~o, '1886). --: Fruit gros, ja~ne 
clair ; pulpe agréable avec une amertume bien marquee. Arbre très f..-rtüe. 

Tardif. 

Hall (Floride, J.-W. Hall de Coloosa, Fla, '1885. Hume; Citr. Fr.).- Fr~it 
gros, jaune assez foncé; pulpe juteuse, avec amertume assez marquee. 

Février-mars. 

· . 'd w · d F -D Waite '1882 . .Magnolia Nurseries Belle-Jossely (I<lorr e, . an · · · · . . 
view Fla). - Fruit moyen, jaune foncé; pulpe fondante assez amere. 

Décembre-jan vier. 

De Soto (Floride, J. Thomson, '1892). -.Fruit gros, pe~u mo~ennemer'lt 
épaisse, compacte, jaune clair; pulpe assez omère, parfumee ogreablement. 

Tardif. 

. Duncan (Floride, A.-L. Duncan, de Dunedin. Flo). - Fruit gros, peau 
ferme moyennement épaisse ; pulpe douce et acide avec amertume assez. 

marquée. Tardif. 

Walters (Floride, 1887). - Fruit moyen jaune pâle ; pulpe juteuse, 
principe amer assez· marqué, très fertile. 

Tresca (Floride Cop. Tresca, '1887). - Fruit rond, gros. Dimen~ion : 10 
' à 1 f riforrne · peau fine cou-à t2 centimètres, .mais .avec tendance a orme PY : ..• 

leur citron foncé; pulpe rouge ou rosée, mais jus non colore ; acrdite, sucre 
et amertume bien proportionnés. Février-mars. 

Orange (Floride James .Mott, '1888;. - Fruit moyen, 'jaune clair ; peau 
· ' ·· dr D' ès les auteurs rsse chair verdâtre sans amertume manifeste. Tar l . . ap~ 

J .'. • cette variété serait issue par hybridation avec l·Orange douce arnerrca1ns, 
(Hume, Citr. Fl.). 

Royal (Cuba, '1892).- Fruit moyen, ja~ne br_illant; pulpe juteus~ et sans 
amertume, pouvant être mangée sans preparatw? co~me celle de l Orange. 
Hybride assez différent du type Pomelo, très fertile. Decembre. 

t Fl ·de T J Watkins Nocatee Fla·.- Fruit sphérique, petit. Noca ee 1 orr ' .- . . '. . .h tf .l ent. 
D. · · . 5 6 à 7 centimètres; peau jaune citron se detac an acr ~rn • 

1mens10n · • t lque analogre avec 
chair jaune clair transparent, sans amertume, ayan que . . . -
la Mandarine. Graines assez rare, embryon souvent vert. Tres fertile. ,natu 

rité tardive en avril. 
Le Nocatee est évidemment un hybride accidentel de_ ~omelo et ~anda­

rine. les feuilles, plus étroites, sont pourvues d'un petrole non alle._ Les 
fru,it~, qui ont toute leur qualité qu'en avril, peuvent rester une partie de 
l'été sur l'arbre. (H. Hume, loc. cit.): 

Tangelo de Sampson (U. s. Department of_.~grieul~ur~l- -: Hybride 
de la Dancy Tangerine et d'un Pomelo. Fruit spherrque deprrrne, en forme 

de Mandarine, ayant 65 à 75 millimètres de diamètre, pesant de 165 à 248 

grammes. Couleur pâle; de la densité de l'eau: Peau fine facile à détacher, 
9 à 1'1 tranches facilement séparobles ; pulpe tendre, juteuse, colorée, légè­
rement acide, sucrée et ayant un peu· de l'amertume du Pomelo, parfum 
agréable. Arb're vigoureux ayant le port et le feuillage du Mandarinier. 

Le T.•ngelo Sampson est, d'après les Américains, appelé à jouer un rôle 
important sur les marchés des États-Unis. Ce fruit est surtout indiqué pour 
le premier déje~ner qui. en Amérique, est presque toujours à base de fruits 

. juteux. La légère amertume du Tangelo devient une qualité pour cet usage. 

Poire du Commandeur. - Fruit pyriforme, peau jaune dorée; pulpe 
juteuse, acide, amertume très légère ; fleurs très grosses, comme dans le 
Pamplemousse, mais violacées. Ce fruit n'est pas répandu, il peut être uti­
lisé pour la confiture. Est probablement un hybiide du .citrus decumana et 
du C. Limonum . 

Natsu-Mikan (Orange d'été, Japon). - Gros fruit, un peu pyriforme,. 
peau épaisse. Utilisé au Japon pour confire (introduit, Station botanique). 

Pomelo de Bombay (Chakôtra, Bonavia, Gitr. fr., fig. Lxxx).- Fruit 
très gros. dimension: 17 centimètres; pulpe rouge, chair de bœuf. Marchés 
de Bomb~y en Décembre. Signalé par Bona via, en 1888, comme la meilleure 
variété de l'Inde et c).e Ceylan. L'auteur s'étonne qu'un fruit aussi ogréable 
ne soit pas plus répandu daris les cultures. 

Pamplemousse (Chadec, Shaddoc}. - Fruit très. gros, déprimé, pâle; 
peau épaisse, cotonneuse. à l'intérieur ; pulpe à gros grains, non fondante. 
Acide avec une légère amertume. 

Pamplemousse sans grain~. - Variété du précédent à pulpe plus 
juteuse, assez agréable mangée avec du sucre ; parfois teintée de rose. 
Graines absentes ou rares. Se rencontre dans quelques Orangeries algé­
riennes (Boufarik). 

Bigaradier. - Les Bigaradiers ne sont le plus souvent recher­
chés que pour la production des sujets porte- greffe et pour la 
distillation de la fleur et des feuilles. 

Les nombreux semis que l'on fait chaque jonr produisent des 
variations nombreuses ; quelques- unes ont été conservées et 
peuvent se multiplier par la greffe. 

Bigarade commune (Séville- Orange des Anglais!. - Fruit coloré, 
généralement léger ; peau assez épaisse, grossière ; pulpe colorée, amère, · 
jus très acide, mais dépourvu d'amertume; gr à ines généralement grosses et 
nombreuses. Fleùrs très odorantes employées pour la distillation ; les 
feuiUe.s, très, parfumées, sont aussi distillées. Le fruit sert à faire la confi-
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Est surtout utilisé pour sa graine, employée · ture d'Orang&'en Angleterre. . 1 constitution de porte-greffes résistant a a par les pépinières, pour la 
Go mm ose. 

Bigar~de peau fine (Station botanique). - Fr.uit m?y~n et ~e:~t~ 
. t . à peau colorée, fine ; pulpe compacte, homogene, tres JUteuse ' J 
pesan , . f d B" arade sans amertume. Ce 
à acidité franche avec un leger par um e Ig ' . . , 

' · . e les Citrons pour la prepa-fruit peutêtre employé aux memes usages qu . . . 

ration des limonades. 
~ - Ce Bigaradier, re_marquable par son fruit Bigaradier cornicule. 

. . . G (R, coite des fleurs à Boufarik, propriété Chiris) 
Fig. 92. - Bigaradier de rasse e . 

. f e de cornes donne une rieur très· parfumée; · d'appendices en orm ' · . 
~~~~ce du fruit est aussi recherchée pour la confection des liqueurs. A une 

variété panachée de jaune, ornementale. 

. . d ~ ·ne (Bouquetier, B. à feuilles frisées). -Bio-aradier riche .epout · . . . . ·r 1 
'rbr~ petit, 2 à 3 mètres ; feuilles rapprochées, arquees, crispees' pe IO e 
-"- t des rameaux ; fruits gros. 
court sans aile. Fleurs en bouquets au somme . 

. . . . asse - Arbre de 1 etite dimension, se couvrant de 
Bigar.adierf de_ Gr Fleu~ recherchée pour la distillation. Introduit à 

fleurs tres par umees. . . h t . 
. l . 'té Chiris où il est cultive sur 40 ec ares. Boufank, dans a propr1e , . 

Bigarade à confiture (Alger).- Fruit très gros, sphérique, déprimé; 
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peau très épaisse, 2 à 3 centimètres ; pulpe acide, amertume légère. Origi­
naire de la propriété Ricliard, à Hussein-Dey. 

Cette variété, issue d'un semis de Bigara_dier, est intéressante pour la 
confectio!l de la confiture anglaise de Bigarade ; la peau est, non seulement 
épaisse, mais elle est riche en mucilage. 

Bigarade Poor Man (Amérique). - A peau épaisse, est utilisée pour 
la confiture comme le précédent. 

Bigarade Spatafore. - Pulpe presque nulle. Intéressant pour confire. 

Bigarade Gallesio (Risso et Poiteau, tab. 42). - Arbre assez élevé, 
feuilles larges à pétiole largement ailé; fleurs grandes ; fruit gros, arrondi, 
déprimé, ferme, pesant, peau adhérente ; pulpe grossière, souvent teintee 
de rougeâtre ; graines grosses, assez nombreuses. 

Ce beau Bigaradier est recommandé par Risso et Poiteau comme donnant 
des sujets forts et vigoureux, très résistants, à préférer comme porte-greffe. 
D'après ses caractères, ce Bigaradier pourrait pien être hybridé de Pam­
plemousse. 

Bigaradier à gros fruit (Risso et Poiteau). - Arbre moyen, feuilles 
grandes, 'fleurs grandes très odorantes. Fruit gros, léger. soufflé, peau spon­
gieuse Pulpe douce et amère ; graines maigres ou avortées. On utilise ses 
fleurs dans la confiserie à Nice (Fleurs d'orange. pralinées). 

Bigaradier doux (Risso, Grand Louis de l'Orangerie de Versailles). -
Bel arbre, feuilles assez petites; fleurs très grandes en bouquet, très suaves; 
fruits fermes, lourds, à pulpe fade et légèrement amère. Est probablement 
un hybride de Lime douce. 

Bigaradier à feuille de Saule (Granita). - Feuilles très étroites. 
fruit petit, très parfumé, amer. Pourrait être employé pour la fabrication 
des liqueurs. 

Les Mandarines. "-- Dérivées du Citrus nobilis et de ses 
hybrides. 

Algérienne (Mandarine de Boufarik). - Fruit de taille variable, 
déprimé, jaune, peau très aromatique, riche en essence ; pulpe douce fon­
dante, très parfumée, graines assez nombreuses. Arbre généralement sans 
épine, compact, à feuilles petites. Mûrit en Décembre-janvier. 

Le Mandarinier, introduit en Algérie par Hs.rdy, en 1850, a été souvent 
multipFé de graines, de bonnes races ont pu être fixées ensuite par la greffe. 

Les Mandarines algériennes, qui n'ont pas une aussi bell-· couleur que les 
Dancy et autres variétés en usage en Amérique, sont beaucoup plus parfu:. 
mée, d'un arome très spécial et très recherché. Ces fruits acquièrent toute 
leur qualité quand les arbres qui les portent ne sont pas soumis à un arro­
sage trop copieux ou à un excès de fumure azotée. 
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En-Espagne, en Provence et en Italie, la même variété se rencontre, mais 
elle porte généralement des fruits de plus petite taille. (Mandarines d'Eze). 

China (Mandarine à feuilles de Saule, Kiel Glooe-. - Fruit bien coloré, 
peau adhérente, fine, modelée sur les tranches ; feuilles petites, étroites. 
Cette variété est surtout cultivée en Louisiane,où elle paraît avoir été intro­
duite d'Italie vers 1850 .. Elle supporte moins bien le froid que la Dancy qui 

lui a été substituée. 
Cette Mandarine est celle qui se rapproche le plus de la Mandarine Algé-

rienne; elle a, du reste, une origine commune, les jardins botaniques de l'Italie. 

Dancy (Tangierine, Bijon).- Fruit moyen, d'une couleur orange foncée 
et même rouge tomate; pulpe colorée, juteuse; douce, bien parfumée ; 
graines pè-tites, nombreuses. Cette belle variété, originaire de Floride, est la 
plus populaire des Mandarines dans le Nouveau Monde. 

Dans les essais qui en sont faits à la Station botanique, elle a paru infé­
rieure,. comme parfum, à la Mandarine Algérienne. 

La Dancy n'a comme avantage que sa grande fertilité et sa belle couleur 

rouge. Elle mûrit en Décembre-janvier. 

Beauté (Australie, Floride!. - Fruit lourd, solide, arrondi, déprimé, 
tranch·e saillante sous la peau qui est fine et très colorée ; pulpe jaune 
orange,. juteuse. douce, parfumée. Décembre- janvier. Arbre petit à rameaux 
grêles, feuilles petites avec un pétiole grêle. 

Ce beau fruit a été obtenu, à Brisban,·, d'un semis de la Mandarine écar­
late ou Empereur, elle a été introduite (1893) par l'U. S. Depnrtment of Agri­
culture en Floride (Hume, Citrus fruit). 

Roi de Siam (King of Siam, U. S. D. A., Div. Pomology. 1887i.---: Fruit 
très gros, à peau rugùeuse, épaisse, bien colorée et très riche en essence ; 
pulpe très colorée. juteuse, douce et parfumée; graine assez grosse sem­
blable à celle des Oranges douces. Mûrit très tard en Mars. Cette Manda­
rin~ qui a la taille d'une belle Orange, est originaire de la Cochinchine, elle 
a été, un moment, très en faveur en Floride. 

Le Roi de Siam est üri Mandarinier à feuilles larges, très fertile, si bien 
que les rameaux fragiles cassent, souvent, sous le poids des fruits. (Introduit 

par le Service botanique). 

\Veshart. (Mandarine hybride, U. S. A. Yearbook, Dept. Agr., 1904. 

Weber et Swingle). - Fruit sphérique, comprimé. Diamètre : 75 milli­
mètres ; très coloré, lisse, peau libre peu épaisse. Un vide dans l'axe du 
fruit, tranches se sépilrant facilement; pulpe colorée, douce, parfumée, 
parfum particulier, agréable, peu de graines. Arbre vigoureux, fertile, plus 

précoce que la ;Mandarine. 

Trimble (Mandarine hybride, U. S. A. Yearhook, Dept. Agr., 1904. 

Weber et Swingle). - Autre Mandarine hybride, plus grosse que la précé­
dente, peau plus rugueuse, parfum moins agréable. 

Ces deux hybrides sont intéressants par leur volume ·qui est· , ' 
celui des :\1 · d · superieUr à 

• an armes et aussi par leur précccité. 

Clémentine (Sta­
tion botanique, Algé. 

_rie). - Arbre de la 
tailleetdel'apparence· 

d'un Mandarinier, 
mais avec un feuillage 
plus ample et plus 
foncé, feuilles très 
variables, très inéga­
les sur les rameaux 
à fruits, en moyenne 
de 8 à 12 centimètres 
de long sur 3 à 4 de 
large, oblongues lan. 
céolées dans leur 
pourtour, elles repré- · 
sentent le plu' so11vent 
une pointe effilée et 
rétuse ; sur le même . 
rameau on peut ob­
server des feuilles 
n'atteignant pas 5 cen­
timètres et des feuil­
les de 14 centimètres, 
le contour est très lâ­
chement et très irré­
gulièrement crénelé; 
la face supérieure est 
foncée brillante,la fac' 
inférieure vert clair. 
Le limbe est articulé 
sur un pétiole pré~en­
tant, sur les grandes 
feuilles, un rudiment 
d'ailes. 

L'odeur de la feuille 
froissée rappelle celle 
du Bigaradier et non 

Fig. 93. - Satsuma 

du ~andarinier. Le f~uit est généralement abondant, dé la taille d'une Màn­
darrne. _La peau se detache ~acilement, elle contient de grosses glandes· à 
essence ' elle a une .coloratiOn rouge vif très particulière. La pulpe est 
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colorée. très douce même avant maturité ; elle a un p~rfum de Manda-

rine légèrement musqué. . . 
Les graines sont assez nombreuses. oblongues, fusiformes ; l embryon est 

vert pistaché. Mûrit en Nov:embre-décembre. . . 
La Clémentine n'a pas sur la Mandarine des avantages qm permett~aient 

de la classer au-dessus ; mais on peut cependant reconnaît:e à ce frmt des 
mérites qui doivent lui assurer une place dans les Oranger.Ie~. . . 

La Clémentine est aussi fertile que la Mandarine, elle munt plus t~t ' on 
peut récolter de Novembre à fin décembre. Le fruit de la Clémentme est 
beaucoup plus décoratif, il est d'un beau rouge qui ?l~ît. I:a p~l~e est très 
juteuse ef toujours très douce ; elle a un parfum speCial tres a0 reable. . 

La Clémentine, cueillie avant maturité complète, peu~ supporter un long 
voyage. Ce fruit pourrait donc être exporté à grandes_ d1sta1:ces .. 

La Clémentine est un hybride de Mandarinier qm a ~ris na1ssance _en 
Algérie, à la pépinière de Misserghin. Décrite et propagee par le Servi_ce 
botanique du Gouvernement, ellP, donne déjà. d'après M. de Costa. de Lis-

bonne. les meilleures Mandarines du Portugal. . 
En caucasie, à Soukhoum-Kalé, elle est aussi appréciée. , 
En Algérie, la Clémentine est encore peu cultivée, bien que recommandee 

depuis une dizaine d'années. 

Mandarine Sanguine.- Sous ce nom on trouve, ~ans quelques. Onn-
eries un Mandarinier à petites feuilles ovales, à frmt gros souffle, t~ès 

~oloré: à peau de Bigarade ; la pulpe est assez bien sucré'" e~ parfu~e~, 
mais de texture grossière. Ce fruit 'n'a pas de valeur commercial ; mms Il 
serait intére•sant de semer les graines qui sont abondantes. Est probable­

ment un hybride de Bigaradier et Mandarinier. 

Naartje (Cap). _ Forme Sud-Africaine de Manda~ne, elle e~t p,lus 
grosse, plus colorée ; à pulpe plus fo-:1dante et plus sucre~. Ce frm~ n est 
encore répandu qu'au Cap et au Transval. Il _se reprodmt assez b1en de 
graines. Des semis sont faits à la Station botamque. 

K
• 1 (U s D A divis of Pomologv). - Fruit moyen, b1en coloré, 1nneo a . . . ., · . • 

lourd, peau assez rugueuse,· aromatique ; pul~e transparente, fondante, 
agréable. Fruit encore rare en Floride (Hume, Cltr. fr.). 

- t (U s D A div Pomology Floride!. - Fruit irrégulier, Cleopa ra . · · ., · · ' · 
petit, de peu de valeur commercial. Arbre élégant. 

T 
· de la Jamaïque - Gros fruit semblable à King, mais anger1ne · 

mûrissant plus tôt. 

Navel Tangerine (Jamaïque). - Gros fruit sans pépin et portant une 

petite Orange incluse comme la Navel. 

T (Hume Citr fr) - Cette variété, à petits fruits très par angerona , . ·.· 
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fumés,. a été introduite du Brésil en Floride, elle y est peu cultivée à cause 
de sa petite taillè (H. Hume). 

Satsuma !Japon. - La Satsuma est la Mandarine la plus répandue au 
Japon; l'arbre est très beau. avec des rameaux retombant couverts de beaux 
fruits bien colorés. A A.lger, les fruits sont très précoces, mais ils sont bien 
moins parfumés que ceux des autres Mandariniers. 

Le Satsuma est intéressànt parce que, greffé sur Triptera, il résiste mieux 
au froid que les autres Citrus. 

Unshu (Mandarine du Japon), 
Est cultivé dans des régions où le thermomètre descend à 10• degrés au­

dessous ae zéro. Les arbres sont protégés pendant l'hiver, contre la neige, 
par· des bambous. Greffé sur Triptera, cette Mandarine pourrait être cul­
tivée bien au-delà de la zone de l'Oranger. (Introduit par le Service bota­
nique du Gouvernement général). 

Kishu Mikan (Mandarine commune du Japon) (introduit par le Service 
botanique). 

Koji (Japon). - Fruit petit; résiste .au froid -et à la neige. 

Oshima Kunenbo (Japon, île d'Oshima) . ..,.. Fruit assez gros,_ peau 
épaisse~ très colorée, parfumée ; pulpe juteuse, douce. 

}landarine Stevens (Japon). - Arbre nain sans épines, fournit deux 
récoltes 'par an, été et hiver ; fruit acidulé. goût délicieux .. 

Acclimaté par L.-C. Stevens, de Santa-Barbara, en Californie. 

. Oneco (Floride). ~Variété. obt~nue en Floride de graines reçues du 
N.-0. de l'Inde par P.-W. Reasoner, en 1888. Le fruit est excellent, d'après 
H. Hume. Il est intermédiaire entre Satsuma, Dançy et King-Siam. Intro­
duit par le Service botanique). 

Kino Kuni (Japon). - Fruit moyen ou petit,. foncé ; peau un peu 
rugueuse ; pulpe colorée, feuilles petites. Fruit assez bon, mais peu intéres­
sant pour l'exportation. 

Mikado (Floride, Hume, Citrus fruit). -.Très voisin du Satsuma dont 
il dérive. Le fruit serait de meilleure qualité suivant H. Hume. 

Mandarine-Citron.- Orange du Cambodge Annam, Cam Saah.- Fruit 
gros, sphérique, peau épaisse, vert jaunâtre, pétiole sub~ülé, paraît intermé­
diaire entre le Mandarin et Limon doux, fruit très doux, agréable. - Réu­
nion, Indo-Chine. 

Les Cédrats. - Les Cédrats sont des Citrons monstrueux 
dont la confiserie utilise la peau très épaisse. On retire aussi de 
l' essen~e de quelques variétés. 

Cédr~t ordinaire.- Gros fruit oblong, verruqueux. 



Cédrat de Corse (Bastia). - Fruit régulier, de grosseur moyenne 

très recherché pour la confiseriE'. 

Poncire en Calebasse. - Gros fruit lisse, écorce 'très épaisse 

Poncire à gros fruit. - Fruit très gros, bosselé, sillonné. 

Cédrat de Salo. - Fruit moyen terminé par un très gros mamelon, 

peau épaisse agréablement aromatique. 

Cédrat de Florence. - Fruit conique, luisant ; peau à .chair blanche, 

tendre, parfumée. 

Cédrat digité. - Ce fruit est formé de carpelles devenant libres et 
donnant à ce fruitl'apparence d'une main. · 

Gros Limon de Valence.:_ LimonPoncil, C. Limonum valentinum. 
SavastanÜ.- Fruit gro~ et même très gros~ pesant jusqu·à ·3 kilos, arrondi,_ 

Fig" 94. ~ Citron de Sicile 

lisse, d'une o.deur agréable. Peau .épaisse, douce, agréable; pulpe. légère­
ment acide. Intermédiaire entre les Citrons et les Cédrats. 

Les Citrons. - Les variétés de Citron sont excessivement 
nombreuses, cette esp~ce ayant éte souvent reproduite de graine .. 

En recherchant dans les jardins d'Algérie, il serait possible de 
trouver de très bonnes races locales. 

Citron de Sicile.- c. remontant: - Fru:it oblong, moyen, jaune bril· 
lant, terminé par un mamelon court, la base est arrondie non prolongée en 
col; peau fine, douce, bien parfumée; pulpe juteuse, graines. assez nom-

· breuses. Très culUvé à Messine. et à Palerme. Arbrè vigoureux, sans épinè, 
fertile, remontant. 

·Citron de Gênes. - L. de Menton. - Fruit oblong, pointu aux deux 
extrémités ; peau lisse, douce ; pulpe fine, juteuse, maëlle de l'axe très 
réduite; graines rares, petites, abortives, acidité franche Arbre assez petit 
sans épine, fertile, remontant. · 

Fig. 95.. - Citron de Gênes Fig. 96..- Citron Eureka 

_Citr~n sans pépin .. - On trouve à Alger, dans quelques jardins, de"S 
Cltronmers qui donnent de beaux fruits à peau fine, à pulpe très juteuse et 
généralement sans graine. 

L'origine de ces arbres n'est pas connue. Il ne faut pas confondre ce vrai 
Citronnier avec une Lime .'an:s pépin, cultivée chez quelques amateurs. 

E~re~a.- Los Angelos Cal., C>R.Workman.- Fruit moyen, peau lisse, 
peu _eparsse, p_arfum très agréable; pulpe juteuse, fondante, très acide, goût 
agr~able ; grames le plus souvent abortives. Arbre petit non épineux, très 
fertile, portant les fruits à découvert à l'extrémité des branches. Intro.: 
duit par le Service botanique. 

Bonnie (Californie). - Arbre vigoureux, epmeux, très feuillu, fruit 
semblable à une Lime, taille moyenne; peau très fine. 

Olhi.a (Californie). - Arbre vigoureux. épineux, prolifique ; fruit 
moyen, bonne qualité, très acid~. 

14 
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Royai Messine (Californie).- Sélection du Citron de SÎc1ie, fruit supé~ 
rieur, sans graine, taille moyenne; peau lisse, très acide, se conserve bien. 
Arbre très feuillu, port régulier, élégant, vigoureux, presque sans épine. 

Milan (Californie). - Fruit mayen de bonne qualité. 

~ijou (Californie). - Fruit moyen se conservant bien. 

Fig. 97. - Citron Bonnie Fig. 98. - Citron de Lisbonne 

Napoléon (Californie).- Fruit moyen, peau fine, forme oblongue, arbre 
très prolifique. 

August (Californie). - Fruit moyen, peau fine, supporte bieiJ. le voyage. 

Lisbonne. - Fruit oblong, moyen, terminé par un mamelon, peau très 
fine ; pùlpe juteuse, fondante, graines rares, bonne acidité. Arbre épineux, 
vigoureux, très fertile, long à se mettre à fruit. 

'Villafranca (Floride). - Fruit oval, oblong, arrondi à la base. et brus 
quement terminé en pointe, peau fine ; pulpe juteuse, souvent sans graine, 
acidité très franche. Arbre compact, peu épineux, très productif. Cette 
variété est la plus répandue en Floride et en Californie, elle résiste bien au 
1roid et son feuillage abondant protège les fruits contre l'action du soleil. 

! 
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Petit Limon de Valence. - Limonera comun . ...:.... Fruits i'éguUers, 
petits, 4 centimètres de diamètre, bonne acidité, parfum agréable. 

Ce Citron est peu apprécié à Valence en raison de sa petite taille, il est 
cependant de bonne qualité. 

Limonier Bignette. -- Fruits ovoïdes, arrondis, assez lisses, avec un 
mamelon obtus court e·ntouré d'un sinus, écorce mince. Ce Limonier, qui 
donne un fruit très juteux et se conservant bien, est assez répandu en Italie. 

Citronnier ~anguin:- Arbr-e peu élévé à feuilles panachées de blanc, 
fruit moyen de: bonne qualité, pulpe colorée de rose. Dans les jardins 
comme curiosit~. 

Limon dou*. - ·c. ümonum Limetta, Savastano. - Fruit ayant la 
forme et l'appa~ence d'u.n Citron, mais à pulpe sucrée, fade. Les fleurs sont 
violacées comme dans les Citrons. 

Le Limon douiX est différent des Limes douces avec lesquelles il·a été sou~ 
vent confondu. i 

i 
Rachidi ou 'Benzeher (Alexandrie}. - Fruit petit, ro.nd, très juteux. 

écorce mince, remontant, très fertile. 

Hybrid~s :de C. Limonum.- Il existe, dans les Orangeries, 
de nombreux;_ hybrides de Limon qui sont souvent des arbres 
vigoureux int~ressants à expérimenter comme porte-greffe. 

Zenboua Œl-Kantara).- Arbre gros, épineux, feuilles grandes à pétiole · 
court légèremerit ailé. Fruit gros, déprimé, aù sommet terminé par un ma­
melon écrasé. A- été propagé à El-:Kantara, dans l'oasis, où il atteint de 
grandes dimen~ions. Est très voisin de la. Pomme d'Adam et du Rough 
Lemon de Floride. Résiste à la gommose à El-Kantara, près Biskra. Cons­
tituerait un bon: porte-greffe pour les oasis .. 

Pom1ne d'A~am, Ferrari.- Sous ce nom on a rangé un assez grand 
nombre de Citrus assez différents et intermédiaires entre les Bigaradiers et 
les Citronniers.' La Pomme rL'A dam des Italiens est un arbre vigoureux, 
épineux, à feuillage ample, pétiole marginé, à fruit. rond, gros, avec un 
mamelon saillant entouré. d'un sillon profond incomplet. · 

A Alger, à la Station botanique, ce Citrus se montre très vigoureux:, résis­
tant à la sécheresse ; il se multiplie aisément de graines et paraît très peu 
différent du Citrus de Floride qui, probablement, dérive par semis de cette 
variété anciennement connue, en Italie, sous le nom de l'omo d'Adamo. 
Doit être un bon porte-greffe. 

Khatta. - Bonavia, Oranges and Lim. of India. - Arbre vigoureux, 
,épineux .. feuilles à pétiole ailé. fleurs teintées de violet; fruit gros, rugueux:, 
mameloné, variable sur le même arbre. Est employé dans l'Inde. comme 
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porte-greffe. Le fruit est aussi utilisé en confiserie, il donne beaucoup de gelée. 
Le Khatta est peu différent du Rough Leman et de la Pomme d! Adam. 

Citrus de Floride. - Rough Leman. - Ce Citrus provient de sujets 
naturalisés dans les forèts de Floride. Arbre élevé, bois fragile à croissance 
très rapide, feuilles larges à pétiole marginé ; fruit déprimé, très rugueux, 

Fig 99. - Citrus de Floride 

de grosseur variable sur le mème arbre. Est intéressant comme porte-greffe, 
résiste bien dans les sols perméables et fertiles. 

Gros Citron de Chine (Hanchau). - Fruit de 7 à 8 centimètres de 
diamètre ; arbre élevé, épineux, résiste bien au froid et à la neige, pourrait 
être utilisé comme porte-greffe, se reproduit de graines. Originaire de 
.Hanchau. Meyer, U. S., Seed imported, n• '18439. 
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Limes. - Les Limes diffèrent beaucoup des Citrons, elles sont 
surtout cultivées dans les pays chauds ; elles fournissent un jus 
très acide, mais le parfum de l'essence est très différent de celui 
de l'essence du vrai Citron. La peau est un peu amère et ne peut 
être employée aux mêm.es usages que celles des Citrons. Ce sont 
les Limes qui fournissent, en Ainérique, les sucs de Citrons ou 
rr Lime Juice JJ. 

Limoncello de Naples.- Citron américain, Lime sans pépin.- Cette 
belle Lime est rare dans les cultures; le fruit, moyen, a la peau fine, le·s-tyle 
persiste souvent, la chair ve.rte, juteuse, sans graine_. Les fleurs, blanches, 
ont des étamines dépourvues de pollen. Arbre petit, fertile. 

Limonette. - Limonetta Calabrese Vole, Citrus hystriœ D. C, Citron 
Galey. - Cette Lime est petite, très acide, la peau est fin~ ; l'arbre vigou­
reux, épineux, est fertile. 

Cette Lime est assez rare dans les jardins. Son petit fruit n'a pas encore 
été facilement accepté par le commerce. 

Lime ~lexicaine .. - Arbre petit, fruit assez petit, très juteux, avec 
quelques grailles; assez variable, se multipliant de graines,encore rare dans 
les jardins. Utile. surtout pour la préparation des limonades et du jus de 
citron, fruit riche en acide citrique. 

Lime jaune (Station botanique). - Petit arbre très fructifère, fruit 
petit et moyen limoniforme. Chair jaune très juteuse. Reçu du Muséum 
d'Histoire naturelle. 

Limettes. - Les Limettes diffèrent des Limes par ·l'absence 
d'acide citrique dans la pulpe qui est très sucrée, assez fade, avec 
un parfum très spécial. Ce fruit, peu recherché, n'a pas été l'objet 
Çl.e beaucoup de soin daris la sélection des niees qui s'ont assez nom­
breuses dans le bassin méditerranéen, les meilleures .s'observent 
en Espagne et en Calabre. 

Limette douce.- C. Limetta, Risso; Limetta, ital., Lima dulce, esp. ~ 
La Limette douce est. comme le Citron doux, une variété sans acide citri­
que ; suivant les sujets, le fruit est rond, déprimé ou limoniforme. Ce .fruit 
est assez recherché par les Espagnols et par les Indigènes ; il n'est pas 
exporté. Multiplié par graines, la Limette a donné un grand nombre de 
variété. Les arbres· sont parfois vigoureux et donnent des boutures sur 
lesquelles on greffe l'Oranger (Jaffa). 

Limon real (Mexique). - De la grosseur d'une Orange, fruit doux, 
apprécié au Mexique à l'égal des Oranges . 
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Bergamote. - Les Bergamotes diffèrent peu des Limes. Les 
feuilles ont le pétiole~ ailé, les fleurs sont blanches, le fruit a un 

arome très agréable. 

.Bergamote ordinaire,- Arbre assez élevé mais à ra,neaux cassants, 
épineux, feuilles vert foncé en dessus, blanches en dessous à pétiole ailé ; 
fruit assez gros, pyriforme ou arrondi, pàle luisant, conservant le style 
accru à son sommet. Les· fleurs, blanches, petites, très aromatiques, ainsi 
que l"huile essentielle du fruit sont recherchées par la parfumerie. Très 
cultivé dans le Sud de l'Italie, à peu près inconnu -en Algérie. 

Citranges. ~ MM. Webber et Swingle ont donne le nom de 
Citrange à la série des hybrides obtenus par. la fécondation artiti­

cielle èntre le Triptera et l'Oranger. 
Ces hybrides ne datent que de quelques années, il ~st probable 

Fig. 1.00. -Ci-trange de Rusk 

que de nouvelles tentatives mettront un jour des races intéres~ 

santes, surtout pour les climats trop froid pour les Agrumes de 
culture· courante. Actuellem.ent, on peut . déjà utiliser les races 

suivantes : 
Citrange de Rusk. -'- Yearbook, Dept. Agr., 1904. - Fruit sphérique 

déprimé, petiL de· 5 centimètres de diamètre, lourd, couleur orange à 
maturité, lisse avec quelques poils épars visible à la loupe ; peau adhérente, 

·mince, tendre ; pulpe tendre, très juteuse, jaune orange, goût acide avec 
une légère amertume, une ou deux graines par fruit, arome fort agréable. 
Arbre vigoureux, à feuilles trifoliées en partie persistantes, maturité très 

précoce. Septembre. 
Ce fruit est une jolie petite Orange, malheureusement trop acide pour être 

mangée sans sucre, elle a un arome très marqué et une légère amertume qui 
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ne déprécie pas ce fruit, à employer surtout pour limonade. Résiste à des 
froids de- 12' quand il est greffé sur Triptera. 

Citrange de Willist. - Yeàrbook, Dept: Agr., '1904. - Cet hybride a 
été obtenu en fécondant l'O~~mger par le pollen du G. trifoliata . . Fruit sphé· 

Fig. 101. - Chinois de Savone Fig. 102.- Chinois à feuilles de Myrte 

rique, déprimé, orange clair, rugueux, plus ou moins sillonné suivant les 
quartiers ; pulpe semblable à celle du Citron, très juteuse, jus acide d'un 
arome agréable avec u~e légère amertume. Bel arbre très vigoureux et 
décoratif. Le fruit peut être utilisé comme Citron. 

Ci trange de îdontauban. - M. Armand Bernard, de Montauban, a 
obtenu, en 1894, une série d'hybrides de Citrus trifoliata qui sont intéres­
sants comme plante d'ornement et comme porte-greffe, mais dont les îruits 
ne sont pas comestibles. 



Cîtranges porte-g·reffe. - A la Station botanique, des croisements 
ont été poursuivis entre Trifoliata et Bigaradier en vue d'obtenir des sujets 
porte-greffes, très résistants à la gomrriose. 

Chinois. - Les .Chinois ont été rapportés au Bigaradier, mais 
ils paraissent bien fixés et se reproduisent de graines. 

Chinois de Savone. ~ Bigaradier Chinois, Hisso. - Arbre petit à 

Fig. 103.- Kumquat (Citrus japonica) var. Marumî, B. Nagami. Grandeur naturelle 

rameaux rapprochés, feuilles petites, ovales, aiguës. assez près les unes des 
autres ; fruits petits, aplatis, vivement col.orés. Cultivé à Savone. 

Chinois à feuilles de 1\'Iyrte. - Petit ChinoiS-.- Feuilles très nom­
hreuses, très rapprochées sur les rameaux, petites, terminées en pointe 
comme celles du Myrte. Fruit comme le précédent. Assez fréquent dans les 

Orangeries. 

Kumquat (Citrus japonica). - Les Kumquats sont encore très 
rares dans les Orangeries de la Méditerranée. Introduits depuis 
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quelques années à la Station botanique, ils s'y montr-ent vi!!OU­

reux et fertiles. .Les variétés de Citrus japonica sont gretiés sur 
Cûrus trifoliata ou Triptera. Ces petits fruits, dont la peau est très 
douce et très parfumée, doivent être mangés confis. 

Na~ami.- Arbre nain, très ramifié, fleurs très abondantes, fruits très 
nombreux, ovoïde, de la grosseur d'un œuf de pigeon. 

Introduit du Japon à la Station botanique. 

Marumi.- Diffère de"Nagami par le fruit rond, même origine. Introduit 
à la Station botanique. 

Omi Kin Kan. - Fruit plus gros, également sphérique, même origine. 
Introduit à la s;tation botanique. . 

Les Citnis japonica donnent abondamment_ de graines qui, &emées, don­
neront probablement des variétés nouvelles. 

* * * 
RÉcOLTE ET ExPÉn!TION. - En généra[, la récolte des Oranges 

et des Mandarines commence beaucoup trop tôt ; on expédie des 
fruits, encore acides, qui compromettent la réputation des Orange­
ries algériennes. Pour satisfaire les demandes du commerce, il 
vaudrait miènx avoir un èertain nombre de variétés précoces. 
Les Oranges ne mùrissent pas, après !a cueillette, comme beaucoup 
d'autres fruits ; elles n'ont toutes leurs qualités que dans le cas 
de maturation complète sur l'arbre; mais il n'en est pas de même 
des Citrons, qui doivent être cueillis encore verts. 

A la récolte, le pédoncule du fruit doit être coupé ras avec une 
pince coupante, de manière à ne pas laisser des pointes qui bles­
seraient les fruits comprimés dans les emballages. 

En général, il est nécessaire d'avoir recours à des escabeaux ou 
à des échelles pour atteindre une partie des fruits. 

Les corbeilles qui n·çoivent la. récolte sont doublées de toile et 
toutes les précautions seront prises pour ne pas meurtrir les 
fruits. Ce sont les bons cueilleurs qui assurent le succès des expé­
ditions au loin. 

Au moment de la récolte, la peau des Oranges, gorgée d'eau, est 
assez fragile et les manipulations de ces fruits peuvent les· dété­
riorer si elles ne sont pas exécutées avec beaucoup de soin. 

Aussitôt récoltées, les Oranges sont emmagasinées dans de 
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grands hangars bien aérés, disposées sur le sol garni de paille ou 
autre substance formant matelas, en couches peu épaisses. On 
peut aussi les conserver dans des corbeilles. A ce moment, les 
Oranges perdent une notable partie de leur eau, la peau devient 
bien plus résistante et moins épaisse. 

En Amérique, les Cochenilles sont assez fréquentes sur les fruits 
et, pour les en débarrasser, les Oranges sont lavées à grande eau 
et brossées ; il existe pour cela des machines qui rendent cette 
opération très rapide. Les fruits. ainsi lavés, ont bien meilleur 

Fig-. '104. - Triage et t'mballage dés Oranges en Californie 

aspect. Après quatre à cinq jours, on peut procéder à la mise e~ 
caisse ou baril. 

TTiage et Calibrage. - Au moment de la cueillette, les diffé­
rentes variétés d'Oranges sont déjà séparées ; mais dans chaque 
variété il faut encore faire un triage pour éliminer les fruits défec­
tueux. Les Oranges à peau brillantes, fines, sans parasites, cons­
tituent une classe supérieure. On procède ensuite au calibrage qui 
se pratique maintenant dans tous les centres agrumicoles. 

Dans certaines régions, le calibrage est fait sans instrument. Les 
dimensions sont évaluées à l'œil par des ouvriers qui ont une 
grande habitude de ce travail et qui établissent quatre catégories 
aussi régulières que si les fruits avaient passé par un anneau. 

Dans d'autres cas, les ouvrières qui font ce travail sont munies 

d'une série d'anneaux et chaque fruit est ainsi calibre ; on fait 
alors jusqu'à six catégories. 

·En Amérique, le calibrage est fait au rnoyen de machines. On 
évalue généralement les dimensions des fruits par le nombre 
contenu dans üne même caisse. - · 

On fait maintenant rieuf catégories et la caisse de même dimen-

Fig. 105.- Une machine à calibrer les Oranges. Il éxiste beaucoup d'autres système-; 
. . . 

sion peut loger 96, 112, '126, 150, 156, 200, 216, 226, 252 fruits 
suivant leur grosseur. 

Ces neuf catégories correspondent aux diamètres suivants : . 

Caisses de 96 = ggmm50 
112 = 82 mm40. 
126 = 79mm25 
'150 = 77mm55 
176 = 7,Pm40 

Caisses de 200 = 71 mm 25 
216 = 68mm10 
226 = 65 mmoo 
252 = 62mmoo 

En Espagne, on emploie beaucoup la caisse de 1 .000 à deux 
compartiments qui contient de 1.000 à 1.064 fruits; pour l'embal­
lage destiné à !'Angleterre, les caisses sont fortement aérées par 
des jours laissés entre les planches. La caisse est consolidée par 



des lanières de peau de Bufles et un cordage en Alfa. On fait aussi, 
pour les fruits plus gros, des caisses de 7·14 et de 420. Dans ces 
caisses de 420 ontfait trois catégories: ordinaire, large, extra large. 

Fig. 106.- Espagne. - Caisses de mille pour l'Angleterre - "' 

Pour les expéditions en France, qui ne sont pas faitesien vrague, 
les Espagnols emploient neuf catégories de caisses : 

N" f. 120 
2. 160 
3. 200 

N" 4. 240 
5. 312 
6., 420 

N" 7. 490 
8. 560 
g_ 1.000 

Les numéros 4 à 9 se font aussi en demi 
caisses. Dans tous les emballages soignés, 
les fruits sont enveloppés d'un papier 
souple qui porte la marque de l'expédi­
teur. 

Les Mandarines sont expédiées genera­
lement en cai.ssettes et caisses. Les cais­
settes sont de 25 et les caisses de 420 fruits 
papillotés. 

En Algérie, les Oranges sont expédiées 
Fig. 107.-Anneaux à calibrer 

Utilisés d11ns la Mitidja en caisses de 240, 312 et 420 ou en barils 
de 100 kilogs. Le calibrage se fait au 

moyens d'anneaux. Les Mandarines papillotées sont casées dans 
des caisses de 25, 50 et 420 fruits_; les caisses de 50 fruits sont 

. J 
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réunies par fardeaux de 5. On expédie aussi, de l'Oranie, .les 
.·Mandarines, dans des corbeilles, en ayant soin de séparer chaque 

lit .de fruit par du papier de journaux; la fermeture est faite au 
moyen de frisure de bois fortement comprimée par un couvercle 
en toile métallique ; les fruits sont ainsi bien immobilisés . 

Quel que soit le mode d'emballage adopté, les fruits doivent être 
fortement comprimés afin d'assurer, en cours de route, une immo­
bilité complète. Pour obtenir celte pression, les caisses ou barils 
sont toujours remplis avec un d<)bordement des fruits qui sont 
réduits et comprimés par le couvercle. En Amérique, on use de 

, presse spéciale pour opérer cette réduction. 
Les Cédrats et les Chinois, qui doivent aller au loin, sont exp~diés 

dans des tonneaux que l'on remplit d't>au de mer, ce qui assure-à 
ces fruits la conservation de leur fraîcheur, ind-ispensable pour le 
succès des opérations de la confiserie. 

Bien que les emballages soignés favorisent la vente des beaux 
fruits qui peuvent ainsi atteindre un prix élevé et être classés 
comme fruit de luxe. il faut reconnaître que, de plus en plus, 
l'Orange tend à. devenir un fruit d'usage courant etde prix modéré. 

D'Espagne, beaucoup d'expéditions sont faites sur France en 
vrague, et d'Algérie, les expéditions en tonneaux ont pris beau­
coup d'importance depuis quelques années. 

Les Citrons. - Tandis que les Oranges mûrissent au moment 
de la grande consommation, 75 °/o des Citrons arrivent à maturité 
à contre temps, c'est-à-dire en hiver, alors que ia consommation 
s'établit seulement en été. De là une mévente en hiver qui nuit au 
producteur et des prix exagérés en été qui diminuent la consom­
mation. 

En Algérie, la culture du Citronnier a rétrogradé, depuis que-l­
ques années, parce que les prix offerts au moment de la grande 
production étaient ridiculement bas. 

Tous les procédés qui permettent de conserver les Citrons, pour 
l'été, méritent d'être soigneusement étudiés. 

Le même problème s'est posé en Californie, où la culture du 
Citron a pris une telle extension, qu'en quelques années l'expor.:. 
tatiorr en Amérique des Citrons de Sicile est tombée à des quan­
titës relativement insignifiantes, provoquant une crise des plus 
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graves dans des régions enrichies depuis des années par le com­
merce de ces Agrumes. 

La première méthode quj paraît digne de fixer l'attention est 
celle des chambres froides, du Colet storage. 

Les Citrons, en effet, se conservent très bien au froid ; mais 
quand ils sont sortis des chambres froides, en plein été, ils ne 
tardent pas à s'altérer; ils pourrissent avant que la vente au détail 
en soit faite, avant d'être utilisés par ceux qui les ont achetés. 

Les Citrons conservés par le froid ont, un moment, compromis 
la réputation des Citrons américains qui se montraient inférieurs 
aux beaux Citrons importés de Palerme. 

La Limoneira co de Santa-Paula semble avoir déterminé quel­
ques règles générales qui permettent, à cette Société,.,de conserver 
de très .grandes quantités de Citrons et de les livrer, avec Je gros . 
bénéfièes, au moment de la grande consommation, pendant le~ 

fortes chaleurs de l'été. 
Les précautions et dispositions prises par la Limoneira co de 

Santa-Paula peuvent se résumer ainsi : Cueillir les fruits avec 
beaucoup de soin, encore verts, dès qu'ils ont atteint les dimen­
sions convenables. 

Les fruits sont déposés dans un hangar bien aéré, la peau perd 
une quantité considérable d'eau et se réduit. Les fruits sont dis­
posés dans des caisses de 562 à 575. 

Ces caisses sont logées dans un hangar de 100 mètres sur 33 ; 
le plancher est formé de planches de 5 centimètres et le toit est 
en carton goudronné. Ce hangar n'a pas de côtés fermés pour 
laisser une libre circulation à l'air ; les caisses sont disposées en 
blocs de 560 de manière à laisser partout l'accès de l'air. Ces blocs 
forment deux rangées, laissant au milieu un espace vide de 6 mètres 
pour les manipulations. 

Chaque bloc _porte un numéro d'ordre. Quand on juge qu'un 
bloc de fruit est suffisamment ventilé, on le couvre d'une bâche 
de 7 mètres sur 3 m 50. Quand le moment de la vente est venu, 
les boîtes, prêtes. depuis plusieurs mois, sont mises sur wagon et 
envoyées sur les centres de consommation. 

Le procédé de la Lirnoneira co de Santa- P~mla est très simple, 
il paraît donner des résultats très pratiques ; mais il ne faut pas 

1 
1 
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oublier qu'îl est mis en action dans un pays dont l'air est natu­
rellement peu chargé d'humidité. 

L'ensilage des Citrons, déjà exposés quelques jours à l'air, donne 
de bons résultats. L'ensilage sera fait dans un terrain sec, sous 
un toit et avec des lits de tourbe fibreuse de Hollande. 

Par ce procédé, à la Station botanique, des Citrons ont été con­
servés très frais pendant quatre mois, dans une fosse à un mètre 
de profondeur. 

On conserve aussi les Citrons dans le sable. On peut aussi les 
préserver de la pourriture en les cueillant peu mûrs et en les 
trempant dans un lait de chaux ; quand l'enduit est sec on plie 
chaque fruit dans un papier et on dépose dans un local frais, 
mais sec. 

J'ai vu un jardinier mahonais qui conservait ·tes Citrons en les 
enfouissant simplement, peu mûrs, au pied des arbres. 

En résumé, la conservation des Citrons doit reposer sur les deux 
indications suivantes : 

Récolter le Citron avant maturité complète. 
Faire subir à la peau de ces fruits une dessiccation partielle 

qui la rend réfractaire aux moisissures engendrant la pour­
riture. 

Il est évident que cette dessiccation de la peau doit être réduite 
au degré nécessaire, il faut l'arrêter à temps pour que le fruit ne 
devienne pas trop dur. 

UnusATION DES PRODUITS DES mvERS CITRUS, - La plus grande 
production des Agrumes est destinée à la consommation en nature. 
Les Oranges, Mandarines, Citrons, Limettes, Pomelo sont utilisés 
sans subir aucune préparation. Cependant, la manière, très sim­
ple, de co11sommer les Oranges, bien mûres, dans les centres de· 
productions est modifiée dans certains centres de consommation. 

Les Pomelo et Pamplemousses ne peuvent ètre mangés, si on 
ne les prépare avec du sucre. 

En général, ces fruits, assez volumineux, sont coupés par le 
milieu ; chaque. moitié est creusée, au centre, d'une cavité, en 
supprimant l'axe spongieux qui l'occupe, ce qui ouvre chaquP 
section. Dans ce creux on met une certaine quantité de sucre, et 
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âveè une cuiller,. on détache, dans chaque loge, la pulpe juteuse et 
acide, on la mêle au su_cre et ce mélange très agréable est ainsi 
consommé. En général, on glace le fruit après l'avoir saturé de sucre. 

Les Oranges peuvent aussi être consommées de la même 
manière, surtout quand elles ne sont pas encore bien mûres. D'un 
coup de couteau on tranche une calotte sur le dessus du fruit, on 
ouvre ainsi la pulpe ; on enlève l'axe puis on bourre du sucre en 
écrasant la p.ulpe qui se transforme bientôt en un jus agréable 

que l'on puise avec la cuiller. 
Cette manière de manger les Oranges corrige bien des défauts 

. du fruit qui n'est pas ~rrivé à maturité parfaite. 
Les jus d'Oranges, Citrons sont aussi consommés, après l'extrac­

tion, au moyen de presses et d'instruments spéciaux. 
Les jus consomméE . directement avec ·addition de sucre, de 

glace, constituent des boissons hygiéniques de premier ordre. 
La thérapeutique tend à utiliser ces jus d'Oranges, dans les 

affections arthritiques. Les résultats sont incontestables et si ils 
étaient mieux connus, du corvs médical conune des malades, la 
consommation prendrait une importance énorme, car les affec­
tions justiciables d'une cure de jus d'Orange sont très nombreuses. 

L'Orange, le Citron et la Bigarade peuvent être employés pour 
cet usage. On croit généralement que la Bigarade contient un suc 
amer, c'est une erreur : le jus de la Bigarade n'est jamais amer, 
il est acide et agréablement parfumé, ce sont les cloisons et les 
tissus du fruit qui contiennent le principe amer, le jus en est 

exempt quand il est extrait par pression. 

Jus de Citron et Acide eitrîque. - La difficulté de conserver les 
Citrons a, depuis longtemps, amené l'industrie à préparer des jus 
de Citron conservés. Ces jus étaient, autrefois, consommés en 
grand par la marine, comme préventifs du scorbut On obtient 
ces jus par la pasteurisation en bouteilles. Ces jus contiennent 
une certaine quantité de sucre et .1e mucilages, ils fermentent très 
facilement et pour que la conservation soit complète, il faut stéri­
liser par la chaleur avec soin. Ces sucs, Lime juice, Agrio cn~do, 
sont maintenant consommés en été, ils servent de base à d'excel-

lentes boissons hygiéniques. 

En ~meriq~e, .aux Antilles, on utilise surtout pour ces Üme ju{cè 
des ü~e~ qm sont très riches en acide citrique. 

En S~c~le, on prépare l' Agrio crudo avec les Citrons. 
La ~lfÏic~lté de conserver les jus naturels a conduit les produc-

teurs a operer une concentration sur le feu et LLJ.grio calta . 
la place 'de l'A.grio crudo. a pns 

.La c~nceritra,tion au, 1~e donne un jus. de consistance sirupeuse~ 
Mll~e C~trons pesent generalement 120 kiloû's et donnent 44 rt 
de JUS a 5 o; d' · :·d·t, ô 1 res o acr 1 e. 
', Pour ex:traire le j~s~ les Citrons, déjà pelés pour l'extraction de 
l essence, sont ·coupes en deux puis foule's. la pl ct· . . d · _ . ' , us gran e partie 

u J~S est e~tralte par le fouloir. La pulpe restante est mêlée 
:nsmte ~ux ecorces hachées et privées d'essence puis placée dans 
. es pamers en lames de Châtaignier qui sorù soumis à la presse 
~· L~ ma~c restant ,contie,nt. encore une. forte proportion d'acid~ 
cltnque,.Il est donne au betml. Le lavage méthodique et la diffusion 
donneraient p_robablement de meilleurs résultats que le pressoir. 

d'?~ peut ~reparer un exc::lent jus sucré de Citron pour boisson 
ete en operant de la mamere suivante : 

La~sser ,le ~us dé~oser pendant 24 heures, le liquide clair. est 
:s~Ite r~dmt au t~ers par éva~o~a~ion en chauffant au bain-
0' ane ou a la vapeur, d~ns un recipient émaill-é, ajouter 4 à 500 
orammes .de sucre par litre de jus, filtrer et mettre en bouteille 
Les bouteilles seront ensuite bouchées et placées dans un bo ·u . 
pendant 95 à 30 ·. . . m eur . -. . mmutes pour obtemr une stérilisation complète. 
Ces bouteilles seront conservées couche'es J. . d b , · , ama1s e·. out. 

On ~repare aussi des jus de Citron que l'on. conserve . 
tant di cl . en aJou-

~ pour cent , ea~-de-vie, après que le jus est retiré du· feu . 
. Depms quelques annees on substitue, en Sicile, la fabrication du 

Cttrate de Chaux à celle des Agrio. 

~e Ci~rate de Chaux est d'une conservation plus facile, les prix 
q~n ~vai~nt. un momen.t descendu à 110 francs le quintal à 64 o/o 
d acide citnque (ce qm met l'acide à 1 fr 72 1 kî ) . 
depuis quelques années. . e r o ' ont repns 

..,·On prépare le Citrate de Chaux en ajoutant au jus de Citron un 
lait de Chaux; on. calculera la quantité de chaux à employer en 
se basant sur la rJChesse en acide du jus qui est en ' moyenne de 
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5 °/o, pour neutraliser 7 d'acide citrique il faut 5 de chaux pure. 
On chauffe le mélange: Pour débarrasser les cristaux des muci­

. lages et les obtenir d'une bonne apparence, il est bon de les laver 
à l'eau chaude. 

Le séchage doit être fait rapidement et avec soin à une tempé­
rature de 70° environ avec une circulation intense d'air bien sec. 
Les cristaux de Citrate de Chaux sont facilement envahis par les 
moisissures quand ils restent humides. 

II est très important d'employer de la Chaux très pure, sans 
fer, sans magnésie et de ne mettre que la quantité nécessaire; un 
excèdent de Chaux déprécie le Citrate. 

La fabrication du Citrate de Chaux n'est pratique que dans les 
grands centres agrumicoles. Dans les exploitations modestes, la 
production des jus naturels pasteurisés ou des jus concentrés est 
encore plus économique. 

On a prétendu, à la légère, que les Citrons d'Algérie étaient 
pauvres en acide citrique. Mon col-lègue Chapus a bien voulu, sur 
ma demande, faire quelques dosages d'acide citrique dans les 
fruits rencontrés sur les différents marchés d'Alger, en hiver. 

Voici les résultats de dix dosages : 
64,41 - 65,87 - 70,47 - 70,47 - 70,47 - 70,47 - 70,47 

71,93 - 75,14 - 76,68 °/oo• 

La moyenne est donc de 70 gr. 64 par litre de suc. Ces chiffres 
sont élevés et même supérieurs à ceux constatés en Sicile. 

Dans les pays d'Orangerie, une usine de citrate peut rendre de 
grands services dans les cas de chute prématurée des fruits par le 
froid ou les grands vents. Ces fruits, tombés avant maturité, sont 
bien moins richrs en acide citrique que les Citrons, le jus ne 
contiendra guère que 1 à 2 °/o d'acidité. Dans ce cas, il serait bon 
de le concentrer de manière à obtenir 5°/ode riehesse en acide. 
C'est à ces degrés de concentration que le citrate peut se produire 
avec moins de perte d'acide çitrique. 

Liqueurs et Confiserie. - La fabrication des liqueurs utilise une 
grande quantité d;écorces d'Oranges douces et d'Oranges amères. 
Le Curaço et la liqueur de Mandarine sont partout appréciés. 

La confiserie met aussi en œuvre un grand nombre de fruits 

d' Àurantiaeées. Les Cédrats confits sont très anciennement connus. 
Les Chinois, cueillis verts en août, sont mis au ~mere après avoir 
été privés d'une partie de la peau trop riche en essence. Les Kum­
quats sont confits entiers et complètement mûrs. 

En Italie, la peau de Citron ou d'Orange est convertie en cl éli­
cieux confits. 

Voici la manière de préparer ces confits : 
Dans un tonneau défoncé de 120 litres environ, bieEt propre, 

mettre environ 80 litres d'eau avec 170 grammes de sel par 
litre. 

Les Citrons sont coupés longitudinalement et la pulpe enlevée 
au moyen d'une cuiller spéciale en forme de curette, la peau est 
de suite mise dans le bain salé, quand le tonneau est plein repla­
cer le fond en le_ chargeant de pierres. Laisser dans ce bain les 
écorces de Citrol! pendant huit jours, les piacer ensuite dans un 
tonneau contenant de l'eau ordinaire qui sera renouvelée pendant 
deux jours ; pendant les manfpulations, enlever ce qui aurait pu 
rester de la pulpe. 

Placer ensuite les écorces ainsi déssalées dans une bassine d'eau 
froide qui sera chauffée et maintenue bouillante pendant cinq 
minutes, puis on les projettera dans de l'eau froide. De là on les 
mettra sur des claies pour les faire sécher. Si la saison est chaude, 
on peut les faire sécher au soleil. 

Les peaux sèches sont de suite mises dans des récipients con-­
tenant elu sirop froid à 32° Beaumé où elles resteront trois jours 
et absorberont le sucre. On les passera dans un deuxième sirop à 
32° Beaumé et chaud, après trois jours on placera les écorces con­
fites sur des égouttoirs et on les sèchera à l'air ou dans un évapo­
rateur. 

Quand le produit est juste assez souple sous le doigt, il est 
couvert de sucre granulé et mis en caisses pour être ensuite 
·emballés pour la vente. 

Le sirop est fait à chaud avec. 50 litres d'eau et 70 kilogs de 
sucre. On tiendra compte de la chaleur du_ sirop quand on prendra 
la densité 29° à chaud correspondant à 32° a froid. On ajoute 
2 grammes de gomme arabique par litre de sirop. 

Le sirop qui a baigné les écorces perd son degré de densité par 
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l'ébullition. On le ramènera au point de concentration nécessaire 

avant de le faire. servir de nouveau. 

La Confiture d'Oranges amères est une grosse industrie en Angle­
terre et certainement la consommation de' la confiture d'Oranges 
peut s'accroître beaucoup par la mise en circulation de bons pro­
duits faciles à obtenir clans les centres de production de l'Orange. 

Les Citrus contiennent, clans leur pulpe acide, un mucilage qui 
est très ~bondant clans quelques variétés et qui favorisent beau­
coup la confection de gelées et confitures. 

Les Essences. - Les essences des fruits sont logées clans de 
grosses glandes qui occupent la partie superficielle de l'écorce du 
fruit nommée Zeste. Ces essences sont retirées directement, la 
distillation ne donne pas de produits utilisables. 

A l'ancien procédé à l'éponge on a substitué une machine qui 
déchire le tissu gorgé d'essence et le presse contre des éponges 
qui s'imbibent elu produit. La machine est surtout employée pour 

l'extraction de-l'essence de Bergamote. 
On emploie aussi l'écuelle, qui est un plat creux muni d'aiguilles 

en laiton dressées au fond, les glandes ouvertes par les pointes 
laissent suinter l'essence qui est reçue dans un tuyau de décharge 

au fond de l'écuelle. 
C'est du Sùdde l'Italie que vient la presque totalité des essences . 

de fruits de Citrus. L'essence de Citron est préparée en Sicile et 
en Calabre. La Bergamote n'est cultivée qu'en Calabre, Reggio est 

le centre de production. 
La production totale des essences de Citron etBergamote n'est 

pas inférieure à 800.000 kilogs, d'une valeur de 12 millions. La 
France importe 80.000 kilogs d'essence de Bergamote et de Citron. 

On trouve dans le commerce, en dehors des e~sences de Citron 
et de Bergamote, l'essence d'Orange douce, l'essence de· Bigarade, 
l'essence de Cédrat, l'essence de L't'mette, l'essence de Mandarine, I'es· 
!!ence de Pamplemousse. 

Les fl,eurs et les feuilles donnent, par distillation, une. série 

d'essences aussi ,très recherchées : 

Essence de Neroti. - Obtenue par la distillation, avec de l'eau, de 
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fleurs fraîches de Bigaradier, son nom lui vient de Flavia Orsini, 
duchesse de Neroli, qui mit ce parfum à la mode vers 1680. 

Cette essence de Neroli est produite uniquement en France et en 
Algérie, il faut 500 kilogs de fleurs pour produire 1 kilog d'essence. 

L'Eau. de Fleur d'Oranger est obtenue par la même opération. 

Essence de Neroli Portugal.- Sous ce nom, on comprend l'essence 
obtenue pat la distilla~ion des fleurs d'Oranger cloux et d'autres 
Citrus. Ne fait pas l'objet d'un commerce important. 

Essence de Petit Grain. - Cette essence est préparée par distil­
lation des feuilles des rameaux et des fruits non développés du 
Bigaradier. Un.botaniste français, Balansa, a importé cette indus­
trie au Paraguay et la petite. ville de Yaguaron est devenue le 
centre prinéipal de distillation de ce produit. 

Essence de Petit Bra·i'Y, Ma-ndarinier. - Cette essence obtenue des 
feuilles du Mandarinier a nne odeur de Neroli avec une fluores­
cence bleue, elle a une composition bien différente de l'Essence de 
Petit Grain ordina1re et Joit a voir une valeur plus élevée. M. 
PaJ:?lo Journet, de Carcagente, a obtenu 1 kllog d'essence en distil­
lant 350 kilogs de feuilles. Ce produit est intéressant pour l'Algérie. 

Essence de Petit (}rain, Lime, Bergamote, Citron. - En distillant 
les feuilles de Lime douce, de Citronnier, de Bergamotier, on 
obtient aussi des essences de Petit Grain ayant une certaine valeur 
commerciale. 

Dans les centres d'Orangerie, où il existe des appareils de distil­
lation; les rameaux provenant de la taille des Citrus divers doivent 
toujours être distillés tant que le commerce prend, à un prix 
rémunérateur, ces différentes essences. 

* * * 
FRAIS n'ÉTABLISSEMENT ET REVENU n'uNE ORANGERIE.- Nous nous 

trouvons, dans ce chapitre, aux prises avec la valeur des chiffres, 
Malheureusement, rien n'est plus variable que les chiffres, on leur 
fait dire ce que l'on veut. Aussi, l'établissement elu budget cl'u.ne 
Orangerie est fort difficile et, suivant les conditions spéciales, les 
dépenses comme les recettes varieront clans d;énormes proportions. 
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M. J. Bertrand, qui établit, en ce moment, dans·son domaine de 
Sidi-Ali, une vaste Orangerie qui deviendra, avant peu, ·une véri­
table Orangerie modèle, où les données récentes de la science et 
de la pratique seront heureusement combinées, évalue ainsi le 
compte d'une Orangerie de 4 hectares : 

Achat de 4 hectares . . . . . . . . . . . . 
624 arbres à -1 fr. l'arbre ......... . 
Défoncement et hersage à 250 fr. l'hectare 
Nivellement et menus travaux . . . . . . . 
Confection de 624 trous. ~ . . . 

Francs 
6.000 

624 
LOOO 

200 
437 

Terreau, superphosphate et comblement des trous. , 343 
Arrachage en pépinière et plantation à 0,50. . . . 3-12 
L200 Cyprés pour abris. . . . . . . . . . . . . . . '180 
Tuteurage, ébourgeonnage, soins peadant 4 ans . . -160 
Frais de culture par hectare : Deux labours, 40 fr. deux 

hersages, -10 fr. ; deux scarifiages, 20 fr. ; deux piochages 
des lignes, -15 fr.- Total :. 85 fr. par hectare. Pour 4 an!lées. '1. 360 

Fumure : 400 fr. pour les deux premîèrès années : 800 fr. 
pour les deux autres . . . . . . . . . . . . . . . . . . . t. 200 

Irrigations : -12 irrigations par an à 500 mètres carrés soit 
pour 4 hectares 100.000 mètres cubes ; 0 fr. 025 le mètre 
cube soit 2.500 fr. Main-d'œuvre, 800 fr.- Total. 3.300 

Intérêts approximativement 2.000 

TotaL -17.116 

M. Bertrand ajoute : « Le montant de la dépense que j'indique 
<< s'élèverait très sensiblement si au lieu de planter les arbres à 
« 8 mètres on plantait à 7 mètres et même à 6 mètres, distance que 
<t j'ai adopté pour les Mandariniers, ou bien encore si on plantait 
<< les Mandariniers à 5 mètres. La dépense . deviendrait même 
<t considérable .si on était obligé de s'adresser aux pépiniéristes 
« pour avoir des sujets, du chef. de la fourniture des arbres on 
« pourrait alors passer de 624 francs, chiffre indiqué,' à 3 ou 

« 4.000 francs. 
<< Par contre, les frais diminueraient clans une grande ~roportion 

« si la plantation était faite sur simple défoncement et encore si 
<< on avait, pour arroser, des eaux courantes, au lieu d'eaux de 
« puits que je suis obligé d'élever de 20 mètres et dont la recher­
(( che m'a occasionné des dépenses considérables. 
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« L'immobilisation totale· pour la création d'une Orangerie de 
<< 4 hectares pourrait, comme on peut s'en rendre compte, varier 
(( assez sensiblement, mais, pour être clans le vrai, il faudrait tou­
« jours se baser sur une immobilisation de 14.000 à 18.000 francs. 
<< soit 3.500 à 4.500 francs par hectare >l. 

A la suite de ces chiffres, qui indiquent un minimum de dépense,· 
on pourrait citer le prix de revient d'un hectare d'Orangers, en 
Sicile, dans la région de Sorrento. Le défoncement est fait à 3 m 75, 
il coûte au· moins 7.500 fràncs par hectare, mais il dispense d'irri­
gation. lin hectare d'Orangers est estimé, dans cette région, de 20 
à 25.000 francs, et y donne de 1.500 à 2.000 francs de bénéfice. 

L'évaluation des recettes ne peut être, pour le moment, établie 
que sur les Orangeries existantes, qui sont smceptibles de grandes 
améliorations. En général, les dépenses s'élèvent de 400 à 600 fr. 
et par hectare ; les recettes varient de 1.000 .à 2.500 francs. On 
peut donc espérer normalement un bénéfice net de 600 à '1.400 fr. 
par hectare. Ces chiffres seront certainement dépassés par la suite 
quand les variétés ·cultivées seront supérieures, quand les arbres 
seront mieux protégés des Cochenilles et que la vente de la récolte 
se fera dans de meilleures conditions. 

Suivant les années et les caprices du marché, les Oranges se 
payent de 5 à 8 francs le mille au producteur. · 

300 Mandariniers par hectare peuvent, certaines années, rap­
porter 500.000 fruits, soit 2 500 francs ; mais, l'année suivante, le 
rendement sera de beaucoup inférieur. 

En Italie, on évalue la moyenne de production des Orangers à 

600 fruits par arbre, dans la région méridionale qui est la plus 
favorisée. 

Avec des soins et un bon choix des variétés, cette moyenne peut 
largement être dépassée en Algérie. On peut espérer des rende­
ments de 800 à 2.000 Oranges ou Citrons, de 1.000 à 3 000 Man­
darines. La vente est généralement faite au nombre ; on peut aussi · 
évaluer la récolte au poids en tenant compte des concordances 
suivantes : 

Dans un.quintal de Citrons. on aura, suivant la grosseur, de 750 
à 1.250 fruits. Un quintal d'Oranges contient, en moyenne, 625 _ 

1 i 
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fruits, et un quintal de Mandarines, 1.600 fruits. La moyenne 
général~ adoptée pour les evaluations des statistiques est de BOO 
fruits par quintal. 

En Californie, il existe maintenant, pour la vente des Agrumes, 
des Coopératives de vente qui donnent de très bons résultats ; 
des agents visitent les marchés et, suivant les besoins de la con­
sommation, font affluer les produits ; on évite ainsi les baisses 
que produisent toujours les encombrements momentanés. On évite 
aussi une série d'intermédiaires qui prélèvent, au détriment des 
producteurs, des bénéfices élevés. 

L'amélioration des transports est, après une meilleure organi­
sation de la vente, une autre importante question à résoudre.· Il 
faut que les Compagnies de transports se persuadent que les 
Oranges ne sont plus des fruits de luxe, l'Orange doit entrer dans 
la grande consommation ; les quantités transportées d'Algérie en 
Frànce doivent, dans un avenir prochain, décupler. Il est donc 
tout indiqué de faciliter cet accroissement de trafic en vue,-par des 
tarifs permettant aux produits transportés de ;;e présenter, avec 
des prix assez bas, pour être recherchés par la masse des con­
sommàteurs. 

Enfin, l'Algérie ne peut donner une grande extension à la cul­
ture de l'Orap.ger que dans des conditions de sécurité vis à vis de 
tarifs douaniers, tendant à égaliser les conditions de vente des 
produits algériens, comparés aux produits importés d'Espagne qui 
bénéficient d'un change élevé neutralisant les droits de douane. 
Si les tarifs douaniers étaient abaissés, il en résulterait une véri­
table prime à l'exportation pour lès cultivateurs espagnols qui 
ont déjà de très grands avantages dans les transports. 

Il faut espérer que la Métropole, reconnaissant l'effort considé­
rable qui est fait en Algérie, pour augmenter la production en 
Agrumes, maintiendra des droits qui pèsent très peu sur le ·con­
sommateur. Elle favorisera ainsi une Colonie qui, par son régime 
douanier, est complètement incorporé à la France, si bien que 
toutes les ventes des produits algériens se traduisent par des 
achats à la Métropole pour des sommes rigoureusement corres­
pondantes. 

L'Algérie a, par le rapide essor donné à la viticulture, évité 
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pendant bien des années, à la France, dEJs achats de vins à 

l'étrangèr, qui auraient n~cessité l'exportation de bien des millions. 
Elle peut,.aujourd'hui, par la culture des Orangers. nous affranchir 
d'une importation considérable et mettre, à la portée de tous . .ces 
fruits délicieux qui complètent si bien toute la série, si estimé~, de 
notre production fruitière nationale. 
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l L - Anonier, Avocatier 

Anona (Cherimoyer ). - Les arbres fruitiers qui peuvent, en 
Algérie, donner de bons résultats sont plus nombreux qu'on ne 
le pense généralement. Beaucoup ont été jugés rriauvais ou peu 

. utilisables, parce que l'on a manqué de persévérance dans leur 
acclimatation. 

Dans chaque contrée, il faut obtenir, par de nombreux tàtonne­
ments, les races à la fois résistantés et producfrices de bons fruits. 
Les fruitiers originaires des pays tropicaux sont plus particu-' 
lièrement difficiles à juger, c'est ainsi que les Avocatiers sont 
encore presque inconnus ici et que l'Anone qui nous occupe est 
trop rare et généralement pas appréciée à sa jus te valeur. 

Les Anonacées fournissent des fruits assez nombreux, l'Asimina 
triloba est l'espèce qui supporte le mieux les climats tempérés : 
aux États-Unis on a obtenu, dans ces dernières années, des races 
qui, très améliorées. sont dignes d'être propagées. 

L'Anone qui, en Algérie, se montre très rustique sur notre sol 
est le Chirimoia ou Cherimoyer (Anona Cheirirnolia), originaire 
des Andes. 

Le fruit est sphero conique, plus gros qu'une orange, pesant 
jusqu'à 500 et même 1.200 grammes, à écorce verte élégamment 
aérolée et à pulpe blanche crémeuse très parfumée, d'un goût très 
fin, suave même. Les graines sont le plus souvent abondantes et 
d'un beau noir, plus rarement marron. 

L'arbre est élégant, d'un beau vert, de taille moyenne, à rameaux 
pendant, à feuille grande entière blanchâtre en dessous. 

L' Anonier a toujours été multiplié de graines, il en est résulte 
un très grand nombre de formes d'une valeur très inégales; cer~ 
tains arbres sont mêmes stériles ou ne donnent que de très petits 
fruits sans valeur. Deux belles races sont surtout à noter : a un 
oTos fruit bien vert à aréoles bien lisses ; h un fruit également 
5 

gros, plus conique et à aréole présentant au centre une petite 
saillie, ce qui a fait confondre cette variété avec l'Anone muriquée 
ou Corossol. Cette variété parait préférable. 

Les amateurs d'Anones trouvent tous les ans, en novembre-
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décembre sur les. marchés cl' Alger, quelques bons fruits qui se 
vendent de. 30 centimes à 1 franc pièce. Ces fruits viennent des 
jardins du littoral ouest où l'on trouve de magnifiques sujets. 

Il est peu de fruits exotiques qui plaisent aussi vite que l'Anone, 
le premier fruit goûté parait généralement délicieux et si la con­
sommation est si restreinte, c'est que la production est bien à 

. tort, limitée par la crainte de la mévente. 
Tout au contraire, il parait ~vident que le moment est venu de 

donner une certaine exten,sion à la culture du Cherimoier, culture 
qui n'est pas plus difficile que celle de l'Oranger et qui, pour le 
mo~ent, serait tout aussi rémunératrice. ' 

L'Anone peut facilement être exportée, le fruit est: cueilli vert 
dur, presque toujours plus d'une semaine avant sa maturité com­
plète. Les expéditions,sur les grands màrchés, serontdonc faciles. 
Mais.le public devra apprendre à ne mànger l'Anone que mûre à 
point, le fruit vert est immangeable et, passé, il n'est plus agréable 

au goût. 
Ces fruitsne sont pas plus difficiles à juger que les poires; on 

les observe, et quand le parfum est bien caractérisé et que la pulpe 
ne résiste plus sous le doigt, on peut ouvrir et détacher avec une 
cueiller la pulpe juteuse qui se sépare facilement des nombreuses 

et grosses graines. · 
La ·multiplication de l' Anonier se fera par semis, la germination 

est facile en avril. On peut, pour de petites plantations, faire les 
semis en place. On peut aussi élever les jeunes sujets en pots ; 
enfin, si on les forme en pépinière, on transportera les jeunes 
plants au printemps, puis on mettra en place les jeunes sujets de 
deux ans, en ayant soin de les transplanter avec la motte, toujours· 

au printemps. 
Ces sujets, obtenus tles graines des meilleurs Anones, peuvent 

donner d'excellents fruits.; mais il vaut souvent mieux greffer une 
bonne variété. On peut greffer Pn fente sur les sujets de deux ans. 

Dans les serres, on peut bouturer l' Anonier, mais cette opération 
est assez difficile et ne peut être réussie que par des mains exercées. 

Qp. ne peut obtenir des fruits que la sixième année et en petites 
quantités L'arbre ne tarde pas a s'étendre et à prendre un beau 
déve1oppement si le terrain est riche, bien perméable et si les 
arr~sages sont abondants en été, surtout au moment de la floraison. 
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VAnonier ne craint pas un abaissement de quelques degrés au­
dessous de zéro ; -en 1891, pendant un biver rigoureux, les .Ano­
niers n'ont pas été éprouvés. Cependant, leur culture ne réussit 
bien que sur le littoraL 

L'ennemi de l' Anonier est la Cochenille blanche (Ductylopius). 

L 

Fig. 108.- L'Anone 

Les plus âgés sont presque toujours envahis par ce pa~asite qui 
détermine une fumagine intense, les fruits sont alors moms beaux 
et moins bons. Cette Cochenille doit être combattue, en hiver, par 
un traitement énergique à base de pétrole ou de polysulfure. 

Si l' Anonier n'est pas, par suite de la timidité de nos colons, 
planté par centaines, qu'au moins dans tous les jardins une place 
soit réservée à cet exceUent fruitier qui, avant peu, nous donnera 

communément, en novembre- décembre, un délicieux fruit -poùr 
la consommation locale, puis une matière pour l'exportation, ce 
qui démontrera, une fois de plus·, que l'Algérie peut bien, avec 
son climat très particulier, exporter sur la Métropole quelques 
produits coloniaux. 

Le Servic;e botanique a introduit l]n assez grand nombre de 
variétés de Cherimoyer ; mais ces variétés ne pourront être jugées 
que dans quelques a~nées. Un-e collection en a· été confiée à M. 
Meley, à Aïn-Taya, les jeunes sujets y ont acquis un beau déve-
loppement. 

* * * 
Avocat (Pcrs-ea qr.atissimr;r). - L'Avocat est depuis plus de cin­

quante ans introduit en Algérie. Les quelques spécimens âgés que 
l'on peut rencontrer dans les jardins des environs d'Alger témoi­
gnent de la résistance de l'Avocat à nos grandes chaleurs de l'été, 
comme aux froids assez rigoureux sévissant de temps à autre 
pendant (~es hivers qui restreignent beaucoup le nombre de nos 
espèces tropicales. .· 

L'Avocat est une La urinée. Son fruit a la forme d'ulle poire, 
quand il est mùr ; la chair a la consistan.ce du· beurre, elle est 
d'un beau vert pistache à la périphérie. Une .grosse graine occupe 
le centre du fruit. 

La pulpe de l'A vooat est grasse. elle n'est pas sucrée et c'est une 
grosse erreur que d'essayer de manger ce fruit comme on mange 
une poire. L'Avocat est plutôt une mayonnaise naturelle. 

La dénomination d'Avocat appliquée à ee fruit viept du mot 
espagnol << Aguacate >J qui dérive de l'Aztèque « .4thuacat;e >J • Les 
Américains disent Avocado. 

L'A vacatier est un arbre toujours vert, avec de grandes feuilles 
élliptiques ; il atteint, dans les sols qui lui conviennent, une grande 
taille et il peut porter de nombreux fruits: 

On multiplie l'Avocatier par le semis, l'arbre se développe assez 
lentement sous notre climat et il ne faut pas espérer une récolte 
avant une dizaine d'années. 

Les variétés d'Avocat sont asseznombreus~s en raison de son mode 
de reproduction par semis. On distingue de.s fruits dont la peau est 
rouge ou pourpre foncé à maturité et des fruits à peau jaune ou 
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verte. Les semis donnent des sujets si différents qu'ils doivent être 
faits avec méthode en vue d'obtenir de bon'nes variétés, mais iis 
sont à -déconseiller pour une plantation en vue de l'exploitation. 
On risquerait d'avoir à côté de très b.ons sujets fertiles, mûrissant 
à une bonne saison, des sujets présentant des défauts graves. 

' 
Fig. 109. _un Avocalicr grciTG en couronne sur l'Avocat noir du Pérou 

(Jardin b'otanique d'Alger, 1.900) 

Pour une plantation, il faudra donc toujours avo1r recours à_ la 
greffe, qui permettra de ne cultiver que des variétés estimées, 
fertiles, en un mot rémunératrices. Les sujèts greffés se mettent 

aussi plus tôt à fruit. . 
En dehors des variations de semisr il convient de distinguer 

deux types très différents d'Avocatiers : a l'Avocatier noir des 
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parties Est du Mexique et du Pérou, le fruit est petit et mûrit tôt 
·.en tin d'été ; b le Gros Avocatier à fruit vert ou rouge et mûris­
sant seulement à la fin de l'automne et en hiver. 

L'Avocatier noir parait plus résistant au froid, il croit dans les 
Andes et le Mexique jusqu'à des altitudes de 2.500 mètres. 

A Alger, cet Avocatier, introduit dès la création du Jardin 
d'essai par Hardy, constitue un bon porte- greffe pour l'Avocat à 
gros fruit. . 

Jusqu'à ces derniers temps, on a multiplié l'Avocatier par 
graine semée dans un pot,. quandle sujet a un. an ou derix on le 
met en place. 

Dans les pépinières, les Avocatiers sont vendus en poL 

En Floride, où cet arbre fruitier est multiplié en grand, en ce 
m0ment, on procède autrement d'après P .-H Rolfs : 

Les grain.es sont semées· sur couche, quand elles ont germé et 
que le système radiculaire comrrience à se former, la jeune plante 
est mise en pépinière dans un bon sol bien fumé et riche en humus. 
On choisit pourla transplantation en pépinière un temps pluvieux 
et on arrose copieusement. 

La racine pivotante est ainsi contrariée dans son développement 
et un système radiculaire très ramifié se. forme, ce qui n'aurait pas 
l'ieu si on semait directement en pépinière. 

L'A vocà.tier exige des soins. assidus, en pépinière, pour prendre 
un beau développement. 

Pour multiplier les bonnes variétés, li convient d'avoir .recours à 
la greffe qui n'est pas toujours très facile à réussir. 

La greffe en écusson avec trait transversal en bas, comme pour 
l'Oranger:, donne les meilleurs résultats ; elle devra être faite au 
printemps, après la reprise de la végétation. 

La transplantation est difficile surtout si le sujet n'a pas émis 
des racines ramifiées en remplacement du pivot. C'est au prin­
temps et en été qu'ellè réussit le mieux à condition d'arroser 
copieusement. n· sera bon d'ombrer le jeune su,jet avec des feuilles 
de Palmier pendant la période de reprise. 

On plante l'Avocatier à 5 à 6. mètres, comme des Ora:ngers, sui­
Vont le développement que l'on prévoit. 

La culture est à peu près celle. des Orangers, les jeunes sujets 



sèront fortement paill"és au· pied prndant l'été. AucUne mauvaise 
herbe ne sera tolérée, les binages seront très süperfîciels, l'eau 
sera donnée en quantité suffisante. Les engrais àzotès, comme sang 
desséchés, tourteaux, seront fOUrnis copieusement. 

Les engrais potassiques assurent une bonne fructification. Quand 
l'arbre fructifie, îl·est imp.ortant d'augmenter là ration de potasse 
et de phosphate. Ces engrais seront distribués en hiver. 

Les Avocatiers qui ne sont pas dans d'excellentes con di ti ons de 
sol, de fumure et de cultures, restent indéfiniment chétifs et im­
productifs. Pour utiliser le terrain on peut faire, pendant quel~ 
ques anriées, une culture de Pêchers ou des cultures maraîchères. 

Les fruits de l'Avocat noir mû:risserit à la fin de l'été, ils parais­
_sent trop médiocres pour constituer un fruit de consommation 
courante. Les Avocats vrais sont mûres à la fin de l'automne,, en 
novembre, et vont jusqu'en décembre~ 

Les Avocats sont cueillis un peu avant maturité complète, le 
fruit est alors très ferme. Il peut voyager facilemenL On le cueille 
généralement avec deux ou trois feuilles. La récolte n'est pas 
égale tous les ans et, eu général, on ne fait une bonne récolte que 

tous les deux ans. 
Quand l'Avocatier de bonne race a atteint un certain àge et se 

trouve dans un sol qui lui convient, il est très productif. Parmi· 
les quelques Avocatiers remarquables des environs d'Alger, on 
cite celui de la propriété Poirson, à El-Biar, qui porte plus de mille 
fruits, dont la venté sur pied atteint 5 à 600 francs. 

La composition du fruit d'Avocat a beaucoup d'analogie avec 

celle de l'Olive, c'est une baie grasse: 

Eau ............................... ,............. 82 
Protéine....................................... 1 
Matière grasse ......... -. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 10 
Hydrates de carbone. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 6,9 · 
Cendres ...... , ......................... , ..... , . 01 

.La chair verte est crémeuse à maturité, elle doit conserver une 
certaine consistance ; elle ne devient aqueuse que dans 1es roa.u-· 

vaises variétés. 
La graine est grosse, elle représente le cinquième du poids du 

fruit; elle occupe une cavité qu'elle doit remplir. Les variétés à 

i 
'1 
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~av_it~ plus grande que la ·graine doivent être considérées comnie 
mfenenres et rejetées. · 

Les fruits à noyau, libres dans la cavité, s'altèrent dans le trans­
por~ par suite des chocs de la graine contre la pulpe. 

St, en Algérie, on a peu multiplié l'Avocatier, cela tient à deux 
causes _: l'arbre de semis est très long à se mettre à fruit, surtout 
quand tl ~st planté au milieu d'autres arbres et un peu négliaé. 

Le~ ~~mts obienus, bien que de bonne qualité, n'ont pas 
0

été 
apprecies, parce que nous ne savons pas les utiliser convena­
blement. 

. Qua. nd on parle d'Avocat, on entend invariablement cette 
reflexiOn : cc J'en ai goûté, c'est affreux, c'est un fruit fade écœu-
rant, il ne vaut pas une poire n. ' 

. L'Avocat doit être assaisonné, c'est un fruit à salade comme 
d1sent les Amêricai~s. On ne mange pas l'Avocat comme une poire 
~u. une banane, mms on le coupe dans une salade de homard où 
il JOue le rôle de mayonnaise; on le mange simplement avec du sel 
comme hors d'œuvre. 

v~. plus ordi~airement, on choisit un fruit ayant déjà acquis une 
consistance cremeuse,ce que l'on perçoit par la pression des doigts. 
On le coupe en deux. la graine enlevée, on met dans la cavité du 
sel, du poivre, un jus de Citron et, avec une cueiller, on détache la 
pulpe crémeuse de la peau qui est assez résistante. Parfois on se 
contente d'ajouter du sel seulement. On coupe la pulpe e~ tran­
ches fines que l'on ajoute à une salade de Laitue. On fait aussi des 
salades de Tomate et Avocat. Les tranehes d'Avocat soot encore 
utilisées pour faire des Sandwichs. 

Au Guatémala, Porto- Ricco, le Mexiqu~, les Avocats sont 
eoupés dans les soupes et y remplacent le beurre. 

Dans no~ régio_ns, je pense que l'Avocat sera surtout apprécié 
pour la preparatiOn de desserts en les assaisonnant avec du sucre. 

On peut manger simplement un Avocat coupé en deux en ajou­
tant du sucre et un jus de Citron, du Madère, du Kirsch ; il faut 
que la ~haïr soit bien à point et se prenne facilement avec une 
cueiHer comme une glace. 

. . On_ prépare aussi de délicieuses crèmes glacées à l'Avocat en 
reumssant la pulpe bien mûre de plusieurs fruits, en malaxant 
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de manière à rendre bien homogène la pâte qui est ensuite incor­
porée dans une crême à la vanille, au Kirsch ou au Marasquin­
Le mélange est placé dans une sorbétière pour être glacé. 

LES VARIÉTÉS D'AVOCATS 

AvocAT VRAI (Persea gratissima). ~ Ahouaca en aztèque, Agua-

·Fig· HO.- Avocat rouge, Alger, i/2 grandeur 

cale en espagnol, Alligator pear et A.vocado des Américains, Butter 

pear, Patta au Pérou. 
Les variétés se reproduisent assez bien par semis, cependant il 

existe un très grand nombre de variations dont qu~lques- unes 
3ont, depuis peu, fixées par la greffe. 

Quand la culture de l'Avocat aura pris une plus grande impor­
tance et qu'elle sera effectuée par des mains habiles, elle pourra 
présenter des fruits supérieurs d'une très grande valeur. 

Àvôcat ve1·t. ~ De la grosseur d'une belle poire. Graine rdrüie, chair 
verte et crème, peau ferme. L'Avocat vert a l'inconvénient de paraîtré 
cueilli avant maturité complète. 

Avocat roug·e. - Fruit assez gros, piriforme, pourpre foncé surtout 
d'un côté, peau résistante. Assez répandu à Alger. 

Avocat du Guatémala à peau épa1~se.- Ce type d'Avocat est rem ar-

r----· 
l 
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Fig. Hi.- .-\vocat, section du fmit 

quable par une peau épaisse de consistance granuleuse ; la chair, très fine, 
est abondante, la graine peu volumineuse. La forrrie varié, tantôt ovale, 
tantôt ronde; la couleur aussi, vert foncé ou pourpre brun. Les Avocatiers 
du Guatémala ont souvent à subir des abaissements de température au­
dessous de zéro, dans les stations élevées. Il serait utile d'introduire ces 
variétés dans layégion méditerranéenne. 

Avocat Trapp.- Yearbook, U. S. Dept. of Agr., 1905, Floride.- Cette 
variété a été obtenue en 1894 par M. S.-C. Trapp. Ses qualités ont décidé les. 



horticulteurs à le multiplier par la greffe. Le fruit est gros, rond, vert pâle: 
peau épaisse se séparant bien de la chair. Chairiabondante, fine, ferme,vert 

Fig. H2.- Avocat du Guatémala, grandeur naturelle 

pâle près Je la peau, puis crême, goût très agréable; mûrit d'octobre à 
janvier. Arbre vigoureux, productif. Cette variété paraît intéressante pour 
le commerce, elle est tardive et le fruit voyage facilement: 
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Avocat à feuilles anisées (Aguacate oloroso du Mexique, Persea 
drimyfolia)-.- Suivant le professeur Carl. Mez, ce Persea serait une variété 
distincte du Persea gratissima, il a les feuilles remarquablement anisées 
quand on les froisse ; le fruit est vert et précoce. Originaire du Mexique,. il 
paraît confiné sur le versant occidental. On retrouve cet arbre en Portugal, 
à Alger, à la Mortola, en Sicile. Il existe aussi au Jardin botanique de 
Gênes ; la Maison Schinmel a fait distiller ses feuilles qui lui ont fourni 
une essence anisée. 

Cet Avocatier a été pris pour un Machilus et propagé dans les cultures 
sous ce nom. A Alger et à Gênes, le fruit, plus petit que celui des autres 
Avocats, mûrit en octobre, il est d'assez bonne qualité. 

Fig. H3. - Persea drimy{olia, grandeur naturelle 

Ce Persea paraît bien plus rustique que l'Avocat, il pourrait être propagé 
dans tous les jardins des bords de la Méditerranée. 

Les sujets de semis sont vigoureux et peuvent servir de porte-greffe 
pour les bonnes variétés d'Avocatier. 

Y as de Costa-Rica.- Fruit sphérique, graine très grosse, est signalé 
par G.-N. Collins comme très résistant au froid (Persea frigida, Linder) et 
comme pouvant être utilisé pour des hybridations avec des races tropicales 
en vue d'obtenir des variétés cultivables dans les climats moins chauds. 

FAux-AvocATS. - Sous ce nom on peut désigner des fruits 
assez inférieurs qui proviennent d'espèces de Pet·sea assez diffé­
rentes du Persea gratissima. 



Avocat précoce (Per.~ea prœcoœ, Pœppig).- Avocat noir du Pérou. 
Arbre vigoureux à grandes feuilles, fruits petits, noir, mûrissant en été, 
sans valeur commerciale. Cet Avocat est intéressant comme porte-greffe, il 
est très résistant ; il provient des régions élevées du Pérou. Introduit au 
Jardin d'essai depuis cinquante ans, il y a pris un grand développement. 
Cette forme de Persea a toujours été vendue par cet établissement sous 
l'"ppellation erronée de Machilus. 

Les Machilus sont des Laurinées de l'Inde qui n'ont aucun rapport avec 
ce Persea àméricain. Aussi, les· prétendues greffes d'Avocatier sur Machilus 
Iie sont que des greffes de Persea sur Per:sea. 
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Hl. - Grenadier, Feijoa, Eugenia, €asimiroa 

Grenadier. - Le Grenadier, originaire de la Perse, a êté de 
tout temps cultivé dans le Nord de l'Afrique. En Egypte, le nom 
hébreux de Rimone est devenu, chez les Arabes, Remane. Carthage 
était célèbre par ses GrenaQ.es (Malum purûcum des Romains). 

Dans tout le bassin méditerranéen, on trouve le Grenadier cul­
tivé pour ses fruits et pour ses fleurs ; il est assez robuste pour 
supporter des froids assez rigoureux. 

Le Grenadier aime cependant le voisînage de la mer, il ne craint 
pas les terres un peu salées. 

Le Grenadier a une grande tendance à donner des rejets, aussi 
est-il rarement cultivé sur une tige unique. Le plus souvent il 
forme des cépées. · 

On multiplie facilement le Grenadier par éclats, par boutures 
et par graines. 

La culture du Grenadier ne présente pas de difficultés, les sujets 
sont plantés à 4 ou 5 mètres ; les irrigations doivent être faites 
assez tôt après la fleur pour déterminer rapidement le grossisse­
ment du fruit, les irrigations trop tardives provoquent l'éclatement 
du fruit avant maturité. 

Les jeunes Grenadiers ne donnent que des fruits médiocres, ce 
n'est qu'à partir d'un certain âge que tous les mérites de la variété 
apparaissent graduellement. Il faut donc bien se garder de juger 
hâtivement la valeur d'un sujet. 

Les Variétés. - Les variétés de Grenadiers sont très nombreuses 
et n'ont pas encore fait l'objet d'un inventaire général. C'est en 
Orient qu'il faudrait rechercher les meilleurs fruits de cette espèce. 
Rien n'est plus facile que de faire transporter par la poste, en 
hiver, des boutures de Grenadiers. 

Il nous paraît de toute utilité de constituer une collection des 
bonnes races, déjà utilisées dans les cultnres étendues, que l'on 
trouve soit dans le bassin méditerranéen, soit eu Asie, soit même 
en Amérique. 



'- 256 

Espagne: 
Dulce colorada (Murcie). - Fruit g-ros, écorce lisse. fine, brillante. 

rouge du côté du soleil; graines grosses, rouge sang, avec pépin tendre. 
Saveur douce agréable. Mûrit en octobre, se conserve bien. Estimé par le 

commerce. Existe en Algérie. 

Granada bianca. - G. tierna, G. mollar, G. sin hueso (Murcie). -
Fruit moyen, lisse, couronné par le calice profondément divisé ; graines 
roses, moyennes, translucide, juteuse, douce ; pépin allongé, tendre. Assez 
estimée. A été appelée aussi Gre'nade sans pépin. Existe en Algérie 

Cagin (Murcie). - Grenade aigre. Fruit globuleux, coloré. Graines 
rouges avec pépin dur, petit, suc très acide. Se mange avec du sucre. Con­
vient très bien pour la préparation du Sirop de Grenade. 

Grenada Gorda de Jativa.- Gros fruit résistant pour l'exportation. 

Pignonenca (Murcie). - Grenade pignon. Gros et beau fruit, mais à 

pépins très durs, d'où le nom de Grenade pignon. 

Tunisie : 
Chelti. - Peau jaune. graines rosées. C. 

Gabsi (Gabès et DjeridJ. - Grosse Grenade blanche, très estimée dans 
1 

le Djerid. 
Tunsi. - Beau fruit, g~aines rouge foncé. Très cultivé dans le Djerid. 

à Oudiane. 

Maïki-. - Graines grosses. 

Djebeli. - Gros fruit, pourpre. 

Zeri. - Précoce. 

Malle : 
Giuseppe. - Beau fruit très estimé exporté. 

Grèce : 
Grenade acide de Patras. - Fruit très gros, rouge, très acide. 

Grenade douce de Patras.- Gros fruit très doux, excellente variété. 

Asie Mineure et Arabie : · 

Tchercherdeksis {Smyrne). - Grenade à pépins très tendres, dite 

<< sans pépins n. Pounar Baschi. 

Grenade de (;hio. - Beau fruit à pépins tendres. Bonne variété pour 

le commerce. 
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Selimi (Bagdad). - Fruit très gros, pesant parfois 1 kilog., écorce fine, 
rouge, couronne petite. courte ; graines rouge foncé, à pulpe fondante légè­
rement acidulée, pépin très petit. Fruit de première qualité, très estimé. 

Senna Ojemel, Dent de Chameau (Bagdad). - Fruit gros, écorce 
épaisse, pulpe rouge, aigre. 

eherabani Œagdad). - Fruit moyen, graines nombreuses, petites, à 
pulpe très acide. C'est avec le jus de cette variété que l'on prépare une bois­
son très agréable, le Cherab romman, vin de Grenade. 

Romman Souad (Bagdad).- Grenadier noir. Fruit moyen à couronne 
peu saillante, écorce fine, violet foncé, presque noire ; graines grosses, 
pulpe aigre douce. 

Mellasi de Bassorah. - Fruit gros à graines pâles et pépins tendres. 

Nejidi de Bassorah. - Fruit gros, écorce fine, pulpe rouge. 

Afghanistan et Perse : 
Les Grenades de Kaboul sont considérées comme les meilleures. Il serait 

très utile d'introduire dans nos cultures les variétés de Perse et d'Afgha~ 
nistan, qui ne nous sont connues que par leur bonne renommée. Les Gre­
nades de l'Afghanistan sont expédiées dans 'l'Inde où elles sont très estimées. 

Californie .· 
La Merveilleuse, Wonderful, Rœding, Fresno. - Fruit très beau, de 

10 centimètres de diamètre, graines d'un beau rouge, pulpe agréable. Fruit 
précoce et n'éclatant pas, très bon pour l'expédition. 

Papershell, Rœding, Fresno.- Gros fruit à écorce très fine, jaune pâle 
tachée de pourpre. Graines rouge vif, parfumées, très douces. Variété fertile 
et bonne pour l'expédition. 

* * * 
Goyavier. - Le genre Goyavier (Psidium) comprend environ 

i!SO espèces de l'Amérique Australe et de l'Amérique Centrale. 
Beaucoup d'espèces :oauvages portent des fruits qui sont man­
geables et les populations qui vivent au contact de ces arbres ou 
arbustes les ont admis, dans leurs cultures, sans les modifier· 
beaucoup. 

Les Goyaviers, se multipliant très facilement de graines, ont 
rapidement étendu leur aire de dispersion, même dans le Vieux 
monde, en se naturalisant. · 

Jamais les Goyaviers n'ont fait l'objet de cultures soignées, ils 
i ,, 
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vivent le plus souvent à l'état demi spontané et, il est à peu près 
certain que les méthodes scientifiques, pratiquées de nos jours 
pour l'obtention des races meilleures. donneraient d'intéressants 
résultats si on les appliquait à ces Goyaviers portant encore des 
fruits ayant toute l'allure de fruits sauvages. 

Les Goyaves sont des baies ayant de grandes analogies avec celles 
de notre Myrte. La pellicule extérieure contient des essences aro­
matiques, la pulpe avec de nombreuses petites graines est sucrée 

et souvent acidulée. 
Les Goyaviers ont un beau feuillage persistant et décoratif. 

Multiplication et culture.- Les Goyaviers se multipliént très faci­
lement de graines et les différentes variétés se reproduisent assez 
bien par ce procédé. Les Goyaves acides restent acides, les ;Goyaves 
rouges se maintiennent aussi. Mais, dans les sujets de semis, on 
observe cependant des mutations qu'il serait souvent bien utile de 
maintenir par le bouturage ou la greffe; mais le Goyavier se prête 

mal à ces opérations. 
On peut cependant obtenir des Goyaviers par bouture de racine: 

il suffit de retirer de terre une racine de la grosseur d'un crayon, 
de la dresser bors du sol en l'attachant à un tuteur. Cette racine 
ne tarde pas à émettre des bourgeons et, l'année suivante, on peut 

séparer le sujet du pied mère. 
Les boutures herbacées sous verre peuvent aussi réussir. Enfin, 

la greffe ne paraît pas avoir donné de ·résultats bien pratiques. 
Le Goyavier croît très vigoureusement sur le littoral, mais il 

n'existe pas de plantations régulières, le marché n'étant pas encore 
ouvert à ce produit. Le Goyavier doit être traité comme l'Oranger, 
il demande surtout de l'eau en septembre-octobre, aù moment ou 
se forme le fruit qui reste creux et abortif sur les sujets arrosés 
parcimonieusement. · 

Les fruits doivent être récoltés quand ils ont pris la teinte jaune, 
ils sont assez fragiles d doivent être traités avec soin, si on veut 
les conserver intacts quelques jours pour la vente.-

Aucune ta1lle n'est appliquée au Goyavier. Pour faciliter la cueil­
lette, on tiendra les sujets bas et étalés. Le Goyavier supporte bien 
toutes les amputations et de temps à autre il est bon de rajeunir 

les sujets par la suppression de branches inutiles et le raccour­
cissement des autres. 

a Jeunes branches quadrangulaires : 

Goyavier, Psiclium Guaiava. 

Goyavier commun. - Fruit de la g:rosseur d'un Citron, pulpe rosée, 

pas d'acidité. Variété très répandue. 

Goyavier à fruit rouge" - Pulpe rouge foncé. Introduit, du Jardin 

botanique de Buenos-Ayres, par le Ser­
vice botanique. 

Goyave rouge de la Trinidad. 
-Jardin botanique de la Trinidad. Fruit 
rouge, gros, du poids de 150 grammes. 

Goyavier acide. - Fruit de même 
apparence que la Goyave commune ; 
mais chair pâle, très acide. Introduit, 
de la Martinique, par le Service bota­
nique. 

/; Jeunes rameaux arrondis : 
Goyavier Groseille (Psidium Cai­

tleianum). - Arbuste à joli feuillage 
luisant, coriace ; fruits abondants, ar­
rondis, de la grosseur d'une petite 
Prune, pourpre foncé avec une pulpe 
rosée, agréablement sucrée et aci!lulée 
rappelant la Groseille. 

Goyave Groseille à fruit blanc. 
-Semblable au précédent. Fruit blanc, 
non acide. Jardin botanique, Alger. · 

Fig. 114. - Goyave Groseille 

Goyave Groseille à fruit jaune (Psidium lucidum, hort.). -Fruit 
plus gros, jaune. Santa-Barbara, Californie, D' Franceschi. 

Goyave Passé (Psidium Passeanum, André, R. Hort., 1890.- Fruit 
jaune tombant à maturité, très riche en essence, médiocre. Jardin bota­

nique, Alger. 

Guayabillo (Psidium molle). - Cultivé au Mexique. 

Araca (Psidium Araca). - Fruit jaune verdâtre. Pérou. 

Utilisation. - Les Goyaves mûrissent, à Alger, de fin octobre 
jusqu'à fin decembre. Ces fruits ne font l'objet d'aucune transac­
tion importante et, en raison des dispositions peu favorables du 
marché, aucune plantation n'est faite. 
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La Goyave a rirte odeur plutôt désagréable et c'est une bien 
grosse erreur que d'en garnir les corbeilles de fruits qui ornent 
les tables des bôtels. 

Les Goyaves ordinaires ne doivent pas être consommées sans 
préparation. Les personnes qui, par principe, aiment les fruits 
exotiques, mangent des Goyaves bien mûres, pelées et soupou­
drées de sucre. Mais la Goyave ne peut, pratiquement, êtrE:' con­
sommée que cuite ; on en préparera des compotes, des confitures 
et des gelées, pàtes, qui se classent en première ligne. 

La compote se fait simplement avec le fruit pelé entier ou en 
fragment, un parfum agréable se développe pendant la cuisson. 

Pour la confiture, la cuisson est plus prolongée, la dose de sucre 
plus forte ; les nombreuses petites graines ne gênent pas. 

La préparation de Goyave qui peut prendre une certaine exten­
sion est celle de .la gelée. Ces fruits contiennent, avec une quantité 
oonsidérf,ible de matière pectique, formant facilement gelée, un 
parfum délicieux. 

On préfèrera la Goyave rouge qui communique une belle cou­
leur eerise. 

La gelée de Goyave, pour être très agréable au goût, doit être 
obtenue d'un mélange de fruits doux communs et de fruits prove­
nant de la variété aeide, l'acidité qui fait complètement défaut à 

la Goyave commune est un élément important que l'on peut, à 

défaut de Goyaves acides, emprunter à des jus de Citron. 

·La gelée de Goyave se fait très bien par diffusion, on peut ensuite 
presser énergiquement la pulpe et on aura, par évaporation, une 
pâte très agréable. 

Autant que possible, cette petite industrie des confitures, gelées 
et pâtes de Goyave devrait être installée à proximité des cultures, 
la Goyave supportant difficilement le transport quand elle est mûre 
à point. 

La Goyave Groseille peut être consommée fraîche, c'est un fruit 
qui rappelle beaucoup la Groseille à Maquerau, il est dépourvu de 
l'odeur désagréable de la Goyave commune. 

Quand la culture aura mis en circulation de bonnes races dè 
cette espèce, il est infiniment probable que ia Goyave Groseille 

.< 

deviendra un fruit large1hent consommé à proximité des lieux de 
·.production. 

D'autres Psidium seront certainement introduits et prospèreront 
dans la région méditerranéenne, très favorable à ces Myrtacées 
américaines. 

* * * 
Feijoa, Goyader de .Montevideo (Feijoa Sellowiana, Berg.). -

Parmi les( nombreuses Myrtacées comestibles de l'Amérique du 

Fig. 11.5. - Feijoa 

Sud, M. Ed. André a distingué, au cours de son voyage à La Plata, 
en 1890~ un arbre voisin du Goyavier, le Feijoa, et l'a introduit 
sur la Côte d'Azur où, dès 1898, il se mettait à fruit. 

Le Feijoa est originaire du Brésil Austral et de l'Uruguay. A 
Montevideo on le nomme « Guayabo del pais >l. 

C'est un arbrisseau très touffu, étalé de 3 à 4 mètres, à écorce 
grise, à feuilles opposées épaisses, coriaces, blanche sur ·1a face 
inférieure ; les fleurs sont grandes, très ornementales, les quatre 
pétales sont pliés en capuchon, blanc en dehors, rouge en dedans, 
les étamines Touges forment une houppe volumineuse. Le fruit 



ressemble assez à une Goyave, il est vert, côtelé, bossué, cou­
ronné par le calice persistant; ii atteint 6 à 8 centimètres de lon­
gueur, quand il est bien développé, sa chair est blanche, ferme, 
sucrée, très parfumée, eUe exhale une odeur très suave et péné­
trante, mème bien avant la maturité. Graines rares, très petites. 

Introduit en Algérie par le Service botanique, en 1.899, le Feijoa 
se montre très vigoureux_ Depuis deux ans, il a donné quelques 
fruits qui sont tombés avant maturité. ' 

A la villa Columbia, au Golfe Juan; M. André a obtenu de très 
beaux fruits pesant 75 grammes et q~i ont été jugés très bons. 

La multiplication du Feijoa se fait par marcotte, il est tout incli­
qué de conserver, par ee mode de reproduction, les qualités du 
sujet importé ; mais les semis doivent aussi ètre pratiqués au 
moyen des très petites graines que l'on .rencontre dans ce fruit 

encore très rare. 
Le Feijoa mûrit en novembre, il pourrait facilement supporter 

le transpo-rt. Le vent paraît gèner beaucoup cet arbre fruitier, les 
fruits se détachant très facilement bien avant maturité. 

Pour le moment, le Feijoa devra ètre planté surtout comme 
arbuste d'ornement, dans quelques années nous serons mieux fixé 
sur seS. mérites comme fruitier. 

* * * 
Eugenia. - Les espèces de ce genre de Myrtacées sont très 

nombreuses en Amérique ; beaucoup donnent, à l'état sauvage, 
des fruits comestibles généralement acidulés. Quelques-unes de 
ces plantes sont déjà répandues dans nos jardins, surtout comme 

plantes d'ornements. 
Les Eugenia se multiplient facilement de graine ; beaucoup se 

plaisent, comme le Myrte, dans les stations fraîches. 

Eugenia Michelii (Pitanga), Cerise de Cayenne.- Arbuste éievé,fruit 
rouge de la grosseur d'u.ne cerise et de la forme d'une petite tomate, a une 
seule graine assez grosse, saveur acide agréable de Groseille. Ce fruit est 
très beau et bon surtout en confiture. Il deviendrait rapidement populaire 
si on le produisait en plus grande quantité. Se reproduit de graine; mais la 
croissance est assez lente, les sujets âgés seuls donnent abondamment des 
fruits. Très résistant sur le littoral où il est surtout employé pour l'ornement. 

Eugenia edulis (Phyllocaly;.e), Abricotier du Brésil.- Fruit jaune d'or 

de la gro_sseur d'un Abricot allongé, avec cinq .côtes saillantes : pulpe à 
saveur vweuse et parfum d'Ananas. Cet Eugenia n'est pas encore acclimaté 
dans nos régions, il y devrait occuper une place au moins dans les jardins 
d'amateurs·. · 

Eugenia Brasiliensis (Grurrâchama du Brésil). - Fruit rouge, sem­
blable à une Cerise. 

Eugenia myrtifolia .. - Employé comme haie en Californie fruit 
comestible. · ' 

Euge~ia Jambos, Jambose. - Arbre élevé, fruit de la grosseur d'un 
œuf de pigeon, à parfum de rose, mais à chair un peu sèche. Jardins, All-ier. 

Eugenia Guabiju. - Fruit noirâtre, de la grosseur d'une bille, . peu 
comestible . .Jardins, Alger. . · 

~ug~ni~ Jambolana (Sizyqium;J .Jambolari. ~-Arbre à beau feuillage 
frmt nmr vwlacéde la grosseur d'une Olive, peu comestible. ' 

Cet arbre est surtout intéressant par sa rapide croissance dans les terrains 
marécageux et salés. Il a été introduit en Egypte où il est multiplié depuis 
que~ques années. En Algérie, il croît aussi très bien et mériterait d'être pro· 
page en grand, plutôt pour son bois que pour son fruit. 

tlyrtus Ugoi (Eugenia),. Goyave du Chili. - Fruit pourpre, luisant, 
comestible. Jardins, Alger. 

* * * 
Casimiroa (Sapotille blanche, Pornrne du Mexique). -Cet arbre 

fruitier, de la familfe des Rutacées, est communément cultivé au 
Mexique depuis la côte jusqu'à des altitudes de 2. 500 mètres. ll 
donne un fruit qui peut atteindre le voiume d'une Orange, la peau 
en est résistante et la chair est fondante, très parfumée. . 

Le Casirniroa peut atteindre de grandes dimensions, sa crois­
sance est rapide. 

Le premier Casimiroa co-nim en Algéri~ est venu à Tlemcen à 
He~naya, .dans la propriété de M. GraillaL Il serait, d'après M. 
Pfnmmer, venu de graines importées du Mexique par un soldat 
-ayant pris part à la campagne de 1864. Cet arbre donne des fruits. 
A Misserghin, il existe aussi un Casimiroa. Enfin, à Alger, au Jar­
din d'essai et au Jardin botanique, il existe deux sujets dont les 
fruits sont assez petits ët pourvus d'une amertume désagréable. 

Cette première tentative d'acclimatation démontre que le Casi­
miroa est très rustique en Algérie, il y pousse vigoureusement 



dans des conditions variées. Si les fruits obtenus ne répondent· 
pas à ce que l'on dit des excellentes Sa po tilles blanches du Mexique, 
c'est que nous n'avons pas une bonne variété. Pendant plusieurs 
siècles, sur les bords de la Méditerranée, on a cultivé le sèul Biga­
radier comme Oranger, on ne pouvait alors se faire une idée bien 
juste de la valeur des Oranges. 

La culture du Casimiroa ne paraît pas difficile, cet arbre se mul­
tiplie très facilement de graine. ll y aurait grand intérêt à le pro­
pager d'abord dans les jardins d'agrément, en multipliant les semis 
il sera possible un jour d'obtenir de bons fruits. 

Au Mexique, la Sapotille blanche passe pour favoriser le sommeil 

Fig. 116. - Fruit du Casiroiroa 

quand elle est consommée en suffisante quantité ; mais des expe­
i'iences précises ont démontré la fausseté de cette assertion. 

Sapote Amarillo (Sargentia Greggii).- Cet arbre;voisin du Casimiroa, 
est cultivé dans les montagnes de San Luis de Potosi et Nuevo Leon, où. 
son fruit est consommé. A introduire. 

\IVampi (Clausena Wampi, Cookia punctata). - Le Wampi est un petit 
fruit parfumé de la famille des Aurantiacées. TI est introduit depuis long­
temps en Algérie ; mais n'y prospère que médiocrement. 

i\'Iyrica Nagi (M. rubra du Japon). - Petit arbre d'origine orientale, 
donne un petit fruit rouge. Introduit par le Service botanique,n'a pas encore 

fructifié. 

Litchi (Nephelium Litchi).- Petit fruit de Chine de la famille des Sapin-

·-·', 

dacées, on m~n~~ u~e arille charnue qui, desséchée, a le goût du raisin dè 
Mal~ga. Le L~tcm na pas encore été acclimaté en Algérie. Le Jardin d;essai 
!Jos_s~de depms longtemps le Nepheliwn Longana, mais son fruit est très 
mferwur à celui du vrai Litchi. 

17 
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lV.- Bananier, Ananas, Philodendron, Yucca 

Le Bananier. - Le Bananier est très répandu dans toute la 
zone tropicale; mais il peut et-îcore être cultivé dans la zone tem- ' 
pérée chaude. 

Sur notre littoral, on rencontre le Bananier dans tous les jar­
dins ; il y est rarement l'objet d'une culture étendue, les hivers 
un peu froids et humides compromettent la récolte des fruits et çes 
hivers -se présentent souvent par séries, si bien que l'on se laisse 
aller à croire à une modification du climat. 

Depuis quelques années, les Bananiers sont fort mal traités dans 
la région d'Alger ; mais ce n'est pas une raison pour abandonner 
la culture d'un fruitier si intéressant. 

Les variétés de Bananiers sont très nombreuses sous les tro­
piques, la culture de certaines a été portée assez haut dans les 
montagnes, aussi peut-on éspérer trouver un jour, dans ces sta­
tions élevées, les races moins frileuses qui nous manquent encore. 

Les deux Bananiers acclimatés depuis des siècles dans les par­
ties chaudes de la Mécli terra née sont le Bananier à gros fruits, peu 
répandu, et le Bananier à petits fruits, dits « Bananes muscades)). 
On a voulu voir, dans ces deux variétés, deux espèces : l'un est 
le Musa pœradisiaca., le second le llfusa sapientum._ Le Bananier nain 
bien différent, est plus rarement cultivé, il est beaucoup plus 
délicat et exige des situations privilégiées. Depuis une trentaine 
d'années, il fructifie assez régulièrement à Novi et Gouraya, à une 
centaine de kilomètres à l'Ouest d'Alger. 

En réalité, le Bananier nain est plus frileux et ne peut donner 
ses beaux régimes que dans les parties les mieux protégées et les 
plus chaudes de la côte, à l'Ouest d'Alger, et encore les hivers 
prolongés et un peu froid lui sont funestes. 

Culiure. - Le Bananier ne peut être cultivé pour son fruit que 
dans d'ex·cellente terre, très bien drainée et excessivement riche 
en toutes matières fertilisantes. 

On a dit, en se basant sur l'analyse chimique des tissus du 
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. Bànanier, que la potasse devait dominer dans la ftnnure' donnée à 
cette plante, la vérité est qu'il faut au Bana11ier un excès de toutes 
les matières fertilisantes. On ne saurait trop fumer une bananeraie. 

Fig, 117. -.Un régime du Musa Chinensis obtenu à Bérard 

La plantation en terrain défoncé est faite, en général, à 4 mètres. 
On devra attendre les premières chaleurs pour planter. Les reje­
tons sont mis en place dans des trous bien fumés, en ayant s~in 
de disposer le terrain en cuvette, pour rendre l'irrigation facile et 
abondante. 



Pendant l;été, des binages sont nécessaires pour détruire les 
mauvaises herbes ; en hiver, on se trouvera bien d'accumuler au 
pied des Bananiers des débris organiques de toutes sortes, feuilles, 
herbes, détritus. 

Dans les Bananeraies, on peut très bien enrichir le sol en humus 
et en azote au moyen des engrais verts. Le Fenugrec, les Féve­
roles, en hiver, y prennent un beau développement et peuvent 
être enfouis au printemps. Pendant l'été, on peut semer des Lubia 
(Dolichos iubia) et les enfouir aussi. 

En dehors elu fumier d'étable, du sang desséché, des tourteaux, 
qui conviennent très bien au Bananier, il est utile de donner des 
engrais chimiques. On pourra faire un mélange de 

Superphosphate......... . . . . . . . ......... . 
Sulfate de potasse .............. , ......... . 
Nitrate de soude ......................... . 
Sulfate d'ammoniaque .................... . 

500 kilos 
200 
200 
200 

à distribuer en deux fois à raison de 300 grammes chaque fois et 
par pied. 

Aux Canaries, on complète cette fumure par du Sulfate de fer. 
Dans les pays d'ancienne culture du Bananier_. on prétend, avec 

quelque apparence de raison, que le Bananier ne peut pas être 
indéfiniment cultivé à la même place. 

Les abris sont indispensables pour le Bananier, on les constitue 
généralement avec la Canne de Provence. 

L'arrosage copieux sera pratiqué, pendant la saison sèche, tous 
les 8 à 10 jours à raison de 4 à 500 litres par touffe. Contraire­
ment à ce qui se passe pour beaucoup de fruitiers, chez le Bananier 
l'excès d'arrosage pendant les chaleurs ne fait qu'améliorer le fruit 
qui est plus gonflé, plus délicat, plus sucré et parfumé. 

Au début de la plantatio.n, l'eau devra être amenée dans la 
cuvette où on aura planté le ou les rejetons, plus tard cette cuvette 
se comble naturellement, il faudra éloigner l'eau dè la touffe, jus­
qu'à la distribuer au centre des rangées. 

Si les conditions sont favorables, 18 mois après la plantat~on on 
peut récolter des régimes bien constitués, le nombre de Bananes 
développées varie avec la vigueur du sujet ; mais le régime se 
prolonge toujours en un_e longue queue qui porte des fleurs mâles 

' 
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stériles tombant à mesure que la chute de grosses bractées rouges 
les met au jotir. Ce prolongement est le plus souvent coupé avec 
idée de faire refluer la sève destinée aux fleurs stériles. Cette opé­
ration est toujours inutile et parfois nuisible, la section devenant 
le point de départ d'une pourriture qui gagne l'axe du régime. 

Chez certains Bananiers, comme le Bananier nain, les fleurs 
sèches persistent sur l'ovaire qui se développe en fruit. Ces fleurs 
sèches sont souvent atteintes de décomposition noire parasitaire 
qui se communique à la Banane. Il convient clone de passer la 
main sur le jeune régime après la formation des fruits et de faire 
tomber ces restants de fleurs. 

Le Bananier qui constitue, sous le sol, un énorme rhizome, 
émet bientôt des rejetons nombreux remplaçant la tige fructifère 
qui meurt après avoir donné un régin1e. C'est au printemps qu'il 
faut supprimer les vieilles· tiges et réduire le nombre des rejetons. 

Ce sont ces rejetons qui soht communément employés pour la 
multiplication. 

Le transport à grande distance en est difficile et onéreux; il vaut 
mieux, dans ce cas, découvrir les bords de la souche mère et pren­
dre des yeux encore dormants avec un fragment du rhizome, ces 
bourgeons ainsi détachés se maintiennent longtemps vivants et 
peuvent être transportés au loin. 

J'ai pu recevoir, de Madagascar, 19 œilletons dormants de Bana­
nier dans un colis de J 6 kilos, tous ont bien poussé dès qu'ils ont 
été mis en terre. . 

Un grand avantage de ces yeux dormaats pour les transports à 
grandes distances, c'est qu'ils sont exempts de larves parasites 
fréquentes dans les tiges des Bananiers des contrées. tropicales. 

Culture pTotégée sous verre.- Le Bananier nain (JlfusŒ Chinensis) 
a depuis fort longtemps reçu l'hospitalité dans les serres et sou­
vent it y a produit d'excellents fruits. 

Sur les borels de la Méditerranée, il a paru pratique de faire une 
véritable culture de ce Bananier en l'abritant, l'hiver, sous des 
panneaux vitrés. Le premier essai, en grand, a été fait à Nice 
par M. Villebenoit dans la propriété de M. le prince d'Essling. 

Une plate-bande de 2 m 50, défoncée à 1 mètre et largement 
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pourvue de fumier et gadoue, a reçu une double rangée cle Bana­
nier nain, par dessus une serre de 3 m 50, panneaux mobiles, fut. 
édifiée; pendant l'hiver, la température est maintenue entre ·H:i 0 

et 20°.· En été, les panneaux sont enlevés. 
La plantation fut faite en décembre 1900 et, en a v ri l 1902, les 

premiers régimes parurent, se 
développèrent très bien ; à matu­
rité, en octobre, ils pesaient de 'lli 

à 18 kilogs et portaient de 140 à 

'1.50 grosses Bananes. Les fruits, 
détachés à maturité complète,. 
furent jugés bien supérieurs aux 
fruits similaires importés. Cette 
culture est évidemment une cul­
ture de luxe ; mais, en opérant 
avec beaucoup d'économie, elle 
pourrait peut-être deyenir rému­
nératrice, si les fruits, vraiment 
plus savoureux, trouvaient ache-

Fig. us.- Bananier nain sous verre teurs à un- prix plus élevé que 

celui des fruits importés. 
En Algérie, les -frais de chauffage pourraient être réduits a~l 

minimum ou même supprimés. 
La construction de ces abris vitrés est aujourd'hui réalisée avec 

de faibles dépenses et, sous ces mêmes abris, il serait peut-être 
possible de faire, sous les Bananiers, une autre culture de primem 
comme celle du Melon cantaloup. 

Récolte. - La récolte des Bananes est faite à etes époques di1Ié­
rentes, beaucoup de régimes non mùrs à l'automne doivent passer 
l'hiver sur les Bananiers ; ils devront, dans ce cas, ètre protégés 
par une couverture en papier spécial, en feuilles, en étofie. Les 
régimes qui ont atteint leur volume sont cueillis, avant maturité 
complète, et suspendus dans un hangar bien aéré, iis y achèvent 
leur maturité; mais les Bananes qui mùrissent sur pied sont bien 
meilleures. 

La production des Bananes dans le Nord de l'Afrique n'est pas 
destinée à prendre une grande extension pour différents motifs. 

l 
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Les terraïns à afiecter à cette culture sont peu abondants, la récolte. 
est souvent compromise par des accidents climatériques, enfin, 
l'importation des Bananes des contrées tropicales tend à se réau-

. 0 

lariser et à verser sur les marchés d'Europe d'excellents fruits en 
abondance et à bas _prix. 

LES V A RI ÉTÉS 

Bananier à gi,'OS fruits .. - Banane cochon (Musa paradisiaca). -
Cette variété paraît moins délicate que les autres, elle donne des fruits bien 
moins recherchés. Ces grosses Ba­
nanes ne sont cependant pas sans 
valeur quand on sait les utiliser. 
Elles sont avec raison mangées 
cuites en beignets ou frites. 

Bananier à gros fruits de 
la Réunion. - Reçu de la Réu­
nion, ce Bananier a donné quel­
CI ues régimes de grosses BBoanes 
as~ez bonnes, la tige est peu éle­
vée, paraît résistant. 

Ce Bananier est aussi dérivé 
du type M. paradisiaca, sa taille 
plus humblè paraît un avantage 
sérieux. 

Bananier à petits fruits. 
- Figue-Banane (Musa sapien­
ium). - Seule variété cultivée 
dans les Bananeraies algériennes, 
donne un exce,Uent fruit quand il 
est cueilli à maturite. Le régime 
est petit et ne porte qu·une ·cin-. 
quantaine de Bananes. 

Fig. _119.- Bananier du Brésil 

Bananier Barbade. - Figue barbade de la Réunion. - Variété intro­
d~Jite récemment, par le Service botanique, de la Réunion. Fruit mûrissant 
bien à Alger. Excellent. 

Bananier du Brésil (Bananier du Hamma).- Ce ~ananier a été intro­
d~it en Algérie par le Gouvernement,général en 1887, il est beaucoup plus 
élevé que les Bananiers ordinaires, il ne donne pas très régulièrement des 
régimes arrivant à maturité aussi il est resté à peu près confiné au Jardin 
du Hamma. Les Bananes sont excellentes, d'un jaune doré, la chaire Iégè-
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rement saumonée est fine, très agréablement parfumée et à la fois acidulée 
et sucrée ; rextrémité de cette Banane est prolongée en une sorte de bec 
très caractéristique. 

Le Bananier du Brésil est très cultivé et estimé dans les pays tropicaux, 
il est très probablement identique au Bananier Radjah, de Java. Son fruit 
est le type des Bananes à dessert. 

En '1894, l'établissement du Hamma, qui avait reçu ces Bananiers depuis 
7 ans, a prétendu en avoir obtenu une variation par bourgeon, baptisée 
Bananier du Ham ma. C'est là une illusion. Le Bananier du. Brésil a bien 
conservé tous. ses caractères et doit aussi conserver son nom d'origine. 

Bananier Figue Mignonne 'le la Réunion. - Introduit en Algé­
rie, à l'étude. 

Bananier Gingeli de la Réunion.- Introduit en Algérie, à l'étude. 

Bananier de la Jamaïque.- Régime allongé, banane très longue, 
variété commerciale de première importance. Non introduit. 

D'autres Bananiers, p'rovenant de· Nouméa, Madagascar, la Réunion, la 
Cochinchine, etc., introduits directement ou par l'intermédiaire du Jardin 
colonial de Nogent sont à l'étude. 

Bananier nam:- Bananier de Chine, Bananier des Canaries, du Dalto 
mey, etc. B. Gabou.- Musa Chinensis, M. Cav_endishi.- Ce Bananier ne 
dépasse pas 2 m 50 à 3, mètres, le tronc est volumineux, le·s feuilles sont 
larges en rosette dense. Le régime est énorme, du poids de ·15 à 25 kilos, 
portant de '150 à 2qo fruits. Banane de 12 à 15 centimètres, pesant de 90 à 
100 grammes. 

Introduit à Alger de diff.érentes origines, il est difficile de distinguer dans 
cette espèce des races bien distinctes. 

Le Bananier porte régulièrement des fruits· à Novi et Gouraya depuis une 
rentai ne d'années. Il est plus frileux que les Bananiers ordinaires. 

Ananas. - Ananassa saliva. - L'Ananas est un fruit des tro­
piques qui fait aujourd'hui l'objet de très importantes cultures. 
Les Ananas arrivent dans les ports d'Europe en grande quantité 
et à des prix très abordables. L'Ananas se conserve aussi très bien 
par la mëthode Appert. 

En Algérie, la culture de l'Ananas fut essayée au Jardin d'essai 
dès le début. Une variété s'est montrée résistante et s'est perpétuée 
chez quelques rares amateurs. Fontaine, ancien chef de carré au 
Jardin d'essai, a cultivé longtemps, à Blida, sous des Mandariniers. 
cet Ananas qui donnait régulièrement d'assez beaux fruits. Chez 
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M. Cordier, à Maison-Carrée, sous des Bananiers, on a récolté long­
temps de très beaux Ananas. 

Cette expérience, qui s'est continuée ainsi pendant cinquante 
ans, démontre que l'o~ peut_ clans quelques sitllations convena­
bles, en usant de variét-és robustes,· 
récolter des Ananas en pleine terre 
sans le secours d'aucun artifice de 
culture. Il est inti Lile d'ajouter que 
cette culture ne présente aucun inté­
rêt au· point de vue commercial. Les 
Ananas devront être tenus à l'ombre, 
dans un terrain bien drainé et bien 
fumé, riche en humus ; on plante, 
au printemps, deux ou trois rejetons 
dans· le même trou. 

U1. meilleure manière d'ombrer est 
d'édifier avec des lattes un abri de 
demi ombre, on peut donner aux 
lattes 6 centimètres de largeur et les 
espacer de 6 centimètres. 

L'Ananas pourrait être cultivé avec 
le Bananier nain, sous verre, pen­
dant l'hiver. 

Les variétés cultivées en terre, en 
Europe, mises en pleine terre à Alger, 
sont rapidement détruites par le 

Fig. 120. - Ananas 

froid ; seules, les races très robustes, qu'ii faudrait rechercher, 
ont une résistance suffisante. En ce moment, la variété issue du 
Jardin d'essai, conservée par MM. Fontaine et Cordier, est seule 
capable de donner quelques fruits. 

* * * 
Philodendron (Monstera deliciosa). Philodendron pertusurn par 

erreur. Angl., Ceriman. 
Depuis quelques années, eette Aroïdée des Cordillères mexi­

caines, connue surtout comme plante ornementale, tend à se 
classer, à côté des Ananas, dans les cultures fruitières exotiques. 
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Son fruit est formé par une longue inflorescence cylindrique qui 

Fig. 121.- Ananas venu sous Mandariniers à Blida (Jardin Fontaine) 

est d'abord enferi!lée dans une spathe blanche, ayant beaucoup 
d'analogie avec celle des Calla ou Ricbardia. 
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Le Philodendron, introduit à Alger lors de la fondation du Jar­
din d'essai, il y a 60 ans, est aujourd'hui très répandu dans; l~s 
jardins, sa tige s'appuie sur les troncs d'arbres ou les rocailles et 
portent d'immenses feuilles curieusement perforées. Jamais le 
Philodendron n'a souffert du froid sur le littoral, il craint un peu 
le plein soleil et il préière une position un peu ombrée. 

Il vient bien sous les arbres, mais, pour avoir de bons fruits; il 
vaut mieux lui donner un sol ou il peut se nourrir plus facile- -

Fig. 122.- Monstera::aelic:iosa, Philode_ndron 

ment. La cullure du Philodendron n'offre aucune difficulté. Sur 
les pieds àgés on peut facilement prélever des rameaux déjà pour­
vus de racines et qui reprenllf>nt très facilement. Ces boutures 
commencent à flfmrir deux ans après plantation. 

Le fruit, qui atteint 30 centimètres de longueur et 5 à 6 centi..., 
mètres d'épaisseur, met près d'un an pour arriver à rnaturité, on 
l'a comparé à un épi de Maïs. Il est, en effet, formé par l'agglo­
mération d'une quantité de petites fleurs qui deviennent charnues, 
sucrées et délicieusement parfumées. 

Comme beaucoup de fruits exotiques, le Philodendron a ses par­
tisans et ses détracteurs, on pourrait aussi désigner ces deux 
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catégories en ceux qui savent manger et ceux qui ne savent pas­
manger ce singulier fruit. 

Le Philodendron ne doit être abordé que mûr à point, à ce 
moment chaque élément floral aggloméré perd une sorte de calotte 
qui, se détachant spontanément, met à nu la pulpe fine et parfu­
mée. Il faut laisser le Philodendron se desquammer sans y aider. 
Quand une partie est dénudée, on peut la couper pour la manger. 

Les écailles, qui se détachent ainsi, sont remplies de raphides 
d'oxalate de chaux. Ces fins cristaux en aiguilles sont très désa­
gréables dans la bouche, et il faut absolument les éviter. Le seul 
moyen c'est de laisser la partie superficielle et protectrice se déta­
cher d'elle-même et l'éliminer avec soin. 

La pulpe, sucrée, acidule et parfumée, peut être mangée sans 
apprêt. Les tranches de Philodendron parfument agréablement 
les coupes de Champagne. 

Ce. fruit est beaucoup plus parfumé que sapide, on a dit qu'il 
était plus un régal elu nez que de la bouche. 

Le .Philodendron est vendu couraniment sur les marchés de 
Mexico. Depuis quelques années il en arrive à. Londres, ces fruits 
s'y vendent bien. 

A Alger, la consommation est très limitée ; mais il est probable, 
qu'à la longue, le Philodendron prendra une place parmi les nom­
breuses productions fruitières de la Colonie. 

La dénomination de Philo(lendron adoptée à Alger provient de 
la dénomination de Philodendron pertusum longtemps appliquée, 
par erreur, à notre plante. Le Philodendron pertusum est le illons­
tem pertusa, espèce non comestible. 

Yucca. - Une section du genre Yucca comprend des espèces 
(Y. aloifolia, Y. baccata) qui produisent un gros fruit cylindrique 
rempli d'une pulpe violacée, très sucrée ; mais aussi un pen 
amère. On dirait une confiture avec un peu de quinine. Ces Yucca 
n'ont jamais été sélectionnés et suivis au point de vue du fruit, 
les Indigènes américains mangent les baies de Yucca telles que la 
Nature les produit. 

Il ne serait pas impossible d'obtenir des Yucca des fruits sans 
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amertume et frarichem~nt comestibles, ce serait la Banane des 
Steppes. 

Les fleurs du Yucca elephantipes sont vendues sur les marchés 
de Mexico, cuites elles ont un goùt d'asperge, on en fait de bonnes 
omelettes. 

Le Y. elephantipes croît très bien sur notre littoral, il pourrait, 
comme au Mexique, être utilisé comme clôture et brise-vent. 
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V.- Les Fruits à Pépins : Bibacier, Poirier, Pommier 

Cognassier, Sorbier, AzeroHer, Néflier 

Les fruits à pépins dérivent du genre Pyrus largement repré­
senté pa:r: de nombreuses espèces clans tout l'hémisphère boréal. 

Beaucoup de ces Pyrus ont été améliorés par la culture, certains 
sont encore sauvages ou admis seulement depuis peu clans les 
vergers. 

On peut répartir les espèces du grand genre Pyrus en un cer­
tain nombre de genres secondaires admis clans la pratique hor­
ticole : 

a Loges contenant plusieurs pépins superposés. COGNASSIER (Cydonia). 
b Loges contenant 1 à 2 pépins : 

1 Parois des loges (endocarpe) coriaces : 
0 Styles libres.............................. POIRIER (Pyru.<s). 
00 Styles plus ou moins unis à la base, pédon-

cule naissant dans une dépression, pas de 
cellules pierreuses........................ PoMMIER (Malus). 

2 Cloisons peu distinctes, fragiles : 
0 Feuilles caduques........................ SORB1ER (Sorbus). 

00 Feuilles persistantes..................... BIBACIER ( Eriobotrua). 
3 Cloisons (endocarpe) osseuses formant un 

noyau dur............................... AzEROLIER (Cratœgus). 

Le Néflier du Japon.-- Bibacier. Angl. : l.oq~tat.: Jap. B'i1.ca. 
Indes : Lakote. Eriobotrya japonica. Lin dL Cratœgus Bibas Lour. 

Le Bibacier appartient, par ses caractères botaniques, à un de ces 
sous-genres qui pivotent autour des Pyrus ou Poiriers, tels que les 
Azeroliers, les Cognassiers, il se distingue seulement par ses feuilles 
persistantes et son fruit à endocarpe très peu résistant; son affinité 
avec les autres Pyrées est aussi révélée par la facilité avec laquelie 
il se soude, par la greffe aux, différents Pyrus, Cyclonia, Cratcegus, 
Sor bus. 

Le genre ETiobotrya est surtout cantoné dans l'Himalaya, le 
Nord de l'Inde et la Chine. L' ETiobotTya japon ica est, sans cloute 
originaire de ces contrées, son indigénat au Japon est douteux. 

Cultivé depuis fort longtemps en Chine, au Japon et dans le 
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Nord de l'Inde; le Bibacier est resté longtemps, dans les jardins 
de l'Europe, unarbuste d'ornement. 

Les premiers essais de culture, pour le frujt, elu Bibacier n'ont 
pas provoqué beaucoup d'enthousiasme et sont restés du domaine 
des cultures dites d'amateurs. D'un autre côté, les voyageurs ne 
parlent pas des Bibaces de Chine ou du Japon comme d'un· fruit 
de valeur. Les Japonais sont, du reste, pour nous, des dégusta­
teurs très contestés, il y a à cela une raison physiologique : les 
Japonais n'ont pas l'odorat bien développé et les parfums délicats 
d'un fruit leur échappent complètement, ils se contentent souvent 
de la vue. 

Il ne paraît pas qu'il existât, en Chine et au Japon, avant l'in­
tervention des Européens, de bonnes variétés de Bibace. 

Depuis vingt cinq ans environ, le Bibacier a pris position clans 
les pays tempérés chauds, sur les borels de la Méditerranée, en 
Californie. La rn nltiplication y a toujours été faite par semis, si 
bü:in que l'on a vu paraître un grand nombre de variations et les 
différences cl'u·n sujet à l'autre sont maintenant très grandes. 

Certains Bibaciers donnent des fruits excellents qui ne peuvent 
manquer de prendre une place imporümte dans la consommation. 
En peu d'années, un progrès très considérable a été réalisé et, cer­
tainement, il ira encore en s'accentuant par le simple effet du 
semis et elu. greffage opérés par des connaisseurs. 

L'amélioration d'un arbre fruitier a un tel degré, au cours d'une 
seule génération, est un exemple rare, ce résultat n'a pu être obtenu 
que grâce à la reproduction rapide et facile par graine elu Bibacier, 
qui ne fait pas attendre ses fruits et qui n'a pas cette tendance, à 

retourner au type sauvage, que nous trouvons communément chez 
nos arbres fruitiers. 

Reproduit par goraines depuis les temps anciens, le Bibacier a 
conservé une grande fidélité à la graine et ses variations sont plus 
souvent des formes améliorées que des formes de retour. 

·Culture.- Le Néflier du Japon se reproduisant assez bien par la 
graine, il est donc naturel de choisir les pépins des meilleurs 
fruits et de les semer. Dans la pratique, on peut se contenter de 
'ce mode primitif de multiplication. 
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Si on veut éviter les aléas du semis, il convient d'avoir recours 
à la greffe qui est très facile. Jusqu'à nouvel ordre, on préfèrera, 
comme sujet, les semis de Bibacier même. 

Les pépins de Néflier perdent rapidement leurs propriétés ger­
minatives, il convient donc de les semer de suite avant toute des­
siccation. 

A trois ans, les jeunes sujets peuvent recevoir un écusson. La 
saison favorable pour cette greffe esi la reprise de la végétation 

. qui suit la maturation des fruits en juin et juillet. 
Le Cognassier peut fournir un bon sujet pour le Néflier du Japon, 

il est assez employé par les pépiniéristes du Japon pour obtenir en 
. godet de jeunes sujets propres à l'expédition au loin. 

Les Japonais greffent alors en trait de jupiter, le tronçon de 
Cognassier est court, ces sujets ont une tendance à rester nains et 
mettenf à fruit dès les premières années. 

L'Azerolier et l'Aubépine, le Sorbier peuvent aussi porter la 
·greffe du Néflier du Japon. Ces sujets ne sont qu'exceptionnelle­
ment employés .. 

Au printemps, on peut aussi greffer en couronne et en fente, 
mais si cette opération n'est pas supérieure à la greffe en écusson 
d'été, elle. peut. rendre des services pour utiliser des greffons qui 
arrivent plus .facilement, après un long trànsport, à cette période 
de l'année. 

Le Néflier du 'Japon est moins frileux que l'Oranger, il craint le 
froid parce qu'il fleurit en hiver; mais son feuillage coriace résiste 
à des abaissements de - '12°. Si on pouvait obtenir une race fleu­
rissant au printemps, il serait possible d'étendre bien plus au Nord 
la culture du Bibacier comme arbre fruitier. 

Le Néflier paraît se plaire dans les sols les plus différents: dans 
les gneiss, il donne d'excellents fruits à la Bouzaréa, il vient très 
bien dans les terres rouges du Sahel et dans les alluvions de la 
plaine, sauf dans les parties trop argileuses. 

Ce peu d'exigence elu Néflier permet d'en établir des plantations 
dans des conditior:ts qui ne conviendraient à aucune autre essence 
de nos contrées. 

Dans un sol bien défoncé, frais ou arrosable, modérément en 
fîn d'été, on peut planter les Nétl!ers à 5 mètres ou à 4 mètres sur 

des lignes espacées de 6 mètres, il convient de les tenir bas pour 
faciliter la cueillette.· 

Le Néflier ne nécessite pas de taille proprement dite, mais, après' 
la récolte, il. se trouve bien d'un élagage, de la suppression cies 
grappes qui n'ont pas été coupées lors de la cueHlette. 

En général, les Nèfles arrivent sur les marchés incomplètement 
mûres, ce qui les déprécie. Les producteurs devront· donc donner 

Fig, 123.- Saint-Michel Fig. 124. - Don Carlos 

la préférence aux variétés à chair ferme et à peau solide, pouvant, 
même à maturité complète, supporter les manipulations de la 
récolte et elu transport. 

Le Néflier n'a pas de maladie pour le moment. Les moineaux 
causent quelques dégâts et les troncs sont parfois attaqués par 
une grosse larve qui ronge, c'est le Cossus ou la Zeuzère que n,ous 
retrouvons plus souvent sur les autres fruitiers. 

r)onsommation et usages.- La Nèfle n'est réellement bien appré­
ciée que des personnes qui, ayant à leur disposition des sujets 
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pèuvent y récolter les fruits en état d'être consommés. SUI: les 
marchés, le plus souvent, les Nèfles sont ou passées et meurtries 
ou trop vertes et immangeables .. Un grand progrès est à réaliser 
de ce côté. Quand de bons fruits de cette espèce arriveront cou­
ramment à la consommation, le débiL en sera considérable, 

Fig. 125. - Miss A.rkwright 'if 

Le Bibacier étant très fertile, d'une culture·facile, le fruit peut 
être livré à bas prix. La Bibace est appelée à devenir sur les bords 
d'e la Méditerranée aussi populaire que la Cerise dans une zone 
moins chaude. 

Ce fruit, très aqueux, fondant, est de digestion facile. Il a la 
composition de la pomme. 

Depuis quelques années, on commence à envisager, à Alger, la 

possîbiijt~ d;exporter des Nèfles du Japon sur ies màrchés de ia 
Métropole. Cette exportation pourrait prendre un certain dévelop­
pement ; mais ici encore, plus que pour l'approvisionnement de 
nos marchés, il faudra faire une sélection des variétés précoces et 
d'un transport facile. · . 

hes Nèfles du Japon peuvent .être consommées en marmelade et 
~11 confiture, les variétés à chair jaune et ferme comme la Tanaka 
la Victor, conviennent surtout pou~ cet usage. ' 

Fig. 126.- Nèfle Pomme · Fig. 127. - Tanaka du Japon 

Quand on dispose de grandes quantités de Nèfles, on peut en 
extraire, par pression, un jus qui fermente à la manière du Cidre. 
Ce cidre léger, de 3o à 4°, doit être consommé de suite; à la distil­
lation, il donne une bonne eau-de- vie. 

Mais la meilleure liqueur est obtenue par un procédé awilogue 
-à celui de la fabrication du Kirsch_ Les Nèfles sont broyées et on 
prend la précaution d'éliminer environ les trois quarts des pépins. 
l:;e moût étant peu sucré, on peut y ajouter du sucre ou du miel 
envir·on trois à quatre kilogs par hectolitre, La fermentation ser~ 



§urvei1lée ; pour éviter l'acescence, on opèrerà dans un tonfiéaü 
défoncé rempli au trois quart et recouvert d'une toile. 
· La distillation donne un Kirsch parfait qui _peut rivaliser avec 
les meilleures eaux-de-vie de Cerises ou de Prunes. Ce Kirsch, 
sucré avec du miel et clarifié, peut aussi être transformé en véri-
table Marasquin d'un goût très délicat: ·' 

Les Variétés~ - Les nombreuses variétés de Bibaces peuvent se 
classer en deux catégories, en tenant compte de la couleur et de la 
consistance de la chair :-les unes ont une chair blanche, fondante, 

Fig. 128. - Miss B. Hall Fig. L9. - Mercadal 

très aqueuse, soUvent très finement parfumée ; les autres, une 
chair colorée et jaune allant jusqu'au ·jaune orange. Cette série à 
chair colorée a aussi une pulpe plus consistante, moins fondante. 
On reconnaît surtout à ces fruits des mérites pour les facilités de 
transport. La forme et le volume du fruit varient beaucoup ; la 
Nèfle peut être globuleuse, globuleuse déprimée, ovoïde, elliptique, 
pyriforme. 

Le nomLre et le volume des pépins sont à considérer : il existe 
des formes elliptiques ne contenant qu'un pépin, les formes com­
munes ont le plus souvent cinq gros pépins. On trouve des races 
fixées à trois pépins et à deux, il existe même des variétés avec 
tendance à l'avortement des pépins. 
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La réduction du nombre et du volume des pépins est un objectÜ 
que les obtenteurs de races nouvelles ne perdent pas de vue. 

La peau est tantôt pâle, tantôt vivement colorée, elle est plus ou 
moins duveteuse ou lisse, elle est mince et se détache facilement 
ou, aù contraire, épaisse et adhérente, protégeant bien la chair des 
meurtrissures qui détériorent rapidement ce fruit. 

Nous donnons une énumération provisoire de quelques variétés 
nommées provenant des principaux centres de culture: 

Le Japon avec de beaux: fruits peu parfumés ; la Californie avec 
de bons fruits gros et fermes, propres à l'expédition ; la Sicile, 
Nice et le Nord de l'Afrique avec des fruits savoureux en voie 
d'évolution et qui ne tarderont pas à. conquérir une place parmi 
les fruits printaniers. 

Saint-tlichel longue. - Alger. Pyriforme, grosse, 50 grammes. Chair 
ferme, colorée, savoureuse. Introduit de graines d'Orient par une sœur de 
l'Orphelinat de Saint-Michel. 

Dauphin. - Alger, Soe. Hort. Fruit moyen, allongé, très jaune, ferme, 
très parfumé, peu de pépins. Issu de Saint-Michel longue. 

Télemly précoce. - Rev. Arkwright, Alger. Ovoïde, chair, jaune 
ferme. Peau épaisse, précoce. 

Miss Arkwright. - Alger, Rev. Arkwright, 1905. Gros fruit de 40 à 
50 grammes, chair fondante, jaune. 5-6 pépins abortifs . 

.Oon (Jarlos. - Alger, '1899, Soc. Hort. Gros fruit. arrondi, Ghair très 
douce, peu parfumée, jaune clair. 

Pomme. - Alger. Fruit en forme de Pomme, à chair blanche, ferme, à 
parfum de pomme. 

~Jiss B. HalL - Alger. Soc. Hort., '1899. Fruit rond, déprimé, peau 
épaisse, duveteuse, pâle, œil grand, ouvert, chair très ferme à saveur douce. 

Scala. - Alger, Soc. Hort., '18.99. Arrondie, peau ferme, chair blanche, 
douce, peu parfumée, pépins volumineux. 

Dorée. - Alger, Station botanique. Fruit court, déprimé, peau ferme; 
chair blanche~ ferme, dorée sous la peau, très parfumée, sucrée 

De nombreux semis provenant des fruits primés dans les concours ont été 
collectionnés à la Station botanique. Ils n'ont pas encore été nommés. 

Olivier.- Alger. '1899, Soc. Hort. Fruit allongé en grappes lâches, peau 
fine; chair blanche, trè~ parfumée, jutel.lse, un peu acide, pépins petits. A 
consommer sur place. 
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Longue. - Alger. Fruit très allongé, moyen ; chair très jaun~, ferme, 
parfumée, généralement un seul pépin. 

Mercadal. - Alger, 1899, Soc. Hort. Fruit elleptique, très beau; chair 
blanche, fondante. 

Palermo. -Naples, Sprenger, 1902. Fruit très long avec trois pepms 
anguleux, à pulpe jaune clair, sucrée ; peau fine dorée, ponctuée de brun. 
Arbre robuste. 

Limoncello. - Naples, Sprenger, 1902. Fruit de la forme d'un Limon, 
très gros, allongé, avec la peau fine d'une couleur citron, ponctuée de brun, 
pulpe blanche avec trois pépins allongés. Avril-mai. Arbre très grand. 

Conca d'Oro. -Naples. Sprenger, 1902. Fruits en grosses grappes, 
moyen, quasi pyriforme, jaune d'or, très doux, parfum de fraise ; pulpe 
jaune pâle à 2-3 pépins. Arbre petit. 

Vanille. - Palerme. Fruit complètement rond ou 'à peine plus long que 
large, jaune foncé, brunissant au soleil ; pulpe délicieuse, vanillée, avec 
trois petits pépins. 

A un pépin. - Sprenger, Naples, 1902. Fruit moyen. jaqne d'or, rond, 
à un seul pépin, parfois sans pépin, pulpe délicieuse. Mai. 

Santa-Rosalia. - Sprenger, Naples, 1902 Fruit moyen, rond ou 
allongé, jaune d'or, très doux, juteux, pépins petits. Juin .. 

Tanaka. - Japon. Introduit par le Service botanique, 1904. Fruit très 
gros, elliptique, peau très résistante ; chair très ferme, jaune abricotée. 
Variété surtout intéressante par la facilité avec laquelle elle· peut voyager. 
Mûrit en mai. 

Advance.- Californie, M .. Taft. Fruit en grappes lâches, gros, 5-7 cen­
timètres, pyriforme, très sucré à maturité complète. 

Premier.- Californie, M. Taft. Fruit ovale assez gros ~ chair saumon 
sucrée avec un parfum particulier. 

Eulalia. - Californie, M. Payan: Fruit moyen, ovale, pyriforme, cou­
leur orange; chair juteuse, orange, acidulée. Arbre vigoureux, fertile. 

Vietor. - Californie, M~ Taft. Fruit allongé, très gros, fortement coloré; 
chair ferme. Introduit à la Station botanique. Très fertile. 
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Poirier. - Le genre Poirier occupe une zone très étendue à 
travers l'Europe, le Nord de l'Afrique et l'Asie. Les espèces qui 
donnent un fruit plus ou moins comestible sont assez nombreuses, 
mais les effets de la culture ne se sont pas faits également sentir. 
Beaucoup de Pyms portent encore le fruit petit, acerbe de l'état 
sauva ge et constituent des matériaux précieux pour les chercheurs. 

Nom: signalons les espèces intéressantes, soit comme origine de 
nos variétés cultivées, soit cornrr,te sujets pouvant s adapter à des 
conditions très différentes. 

Tableau des espèces de PYRUS intéressant l'Arboriculture fruitière 

PYRUS COMMUNIS, L. - Origine asiatique, naturalisé en Europe. P. Ba­
lansœcœ, Chine. 

PYRUS CORDATA, Désv. ___,. Europe moyenne, Asie-Mineure, Nord de 
l'Afrique. P. azarolifera, D.R. ; P. Bow·geana, Boiss.; P. Gharbensis, Trab.; 
P. longipes, Coss. 

PYRUs PARVIFLORA, Desf. - La région méditerranéenne : Provence, 
Catalogne, Italie, Sardaigne, Sicile, Tunisie, Asie' occidentale. Type très 
variable à nombreuses espèces élémentaires : P. amJJgdalifornûs, P. oblon­
g~(olia, P. Persica, P. Booeana, P. St;riaca, P. sal?c(folia, P. glabra. 

PYRUS ELJEAGRIFOLIA, PaiL - Asie occidentale, avec les espèces élémen-
taires: P. Kotschyana, P. nioalis, P. canescens, P. Miehauxi. 

PYRUS VARIOLOSA, Wall. -L'Ouest de l'Himalaya avec P. Kumaoni .. 
PYRUS BETUL.!EFOLIA, Bunge. - Nord de la Chine et cultures. 
PYRUS SrNENSIS, Lindb. - Chine et, cultures. 
PYRUS TSCHONOSKII, Maxim.- Japon. 

Pyrus communis, L. - Arbre élevé à racine pivotante, épineux dans 
le jeune âge, feuilles grandes, glabres, orbiculaires, ovales, ovale-oblongue, 
ovales cordées, à limbe égalant ou dépassant la longueur du pétiole ; fleurs 
grandes en corymbes pluriflores ; fruit généralement turbiné sur un pétiole 
assez court. Le Pyrus communis est spontané depuis le Caucase, l'Anatolie, 
la Perse jusqu'au versant Ouest de l'Himalaya. Il s'est naturalisé dans toute 
l'Europe moyenne où il par.aît très cultivé seulement depuis une époque 
relativement récente. 

Pyrus Balansœ, Decsne. - Arbre inerme, à feuilles grandes suborbi­
culaires ou ovales, arrondies, subcordées, acuminées, entières ou crénelées, 
longuement pétiolées ; fruit turbiné, longuement pé.cioncl}lé. Ce Poirier de 
Lai'istan, cultivé autrefois au Muséum, avait paru à Decaisne intermédiaire 
entre le P. communis et le P. Sinensis. 

Pyrus cordata, Desv. - Arbre drageonnant, généralement épineux, 
petites feuilles et pétiole long et grêle : fleurs petites en corymbe : fruits 
globuleux, petits, peu charnus, longuement pédonculés. Ce type est repré-· 
senté dans l'Ouest et le Sud c.le la France, en Es.pagne, en Algérie, en Perse 
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et p~obablement dans d'autres régions où il est confondu avec le P. cam­
munis. 

Le Pyrus corclata, avec ses formes locales, peut être considéré comme 
vraiment spontané en Europe et dans le Nord de l'Afrique, d'un autre côté 
ii est probable, comme l'avait déjà affirmé Godron, que tous les Pyrus cam­
munis que l'on trouve en forêt, avec des apparences spontanées, ne sont autre 
chose que des semis accidentels provenant des Poiriers cultivés qui, eux, 
auraient une origine asiatique. 

Fig. i30. - Pyrus GharbensŒ, Trab. 
Bords du :~llott Cherghi. Altitude : 900 mètres 

On peut distinguer dans le P. corclata les espèces élémentaires suivantes: 

P. corclata de l'Anjou et du Lot, arbuste épineux, très drageonnant, des 
s.tations sèches. 

P. azarolifera, D. R., observé par Durieu de Maisoneuve dans les marais 
etétangs du Sud-Ouest. 

Pyrus Bourgaeana, Decsne. - Espagne, sur le versant Sud de la Sierra 
de Caneria, au~dessus de Placencia. Ce Poirier, par ses petites feuilles 
portées sur un pétiole grêle et par ses fruits longqem.ent pédonculés, se rap~ 
proche- beaucoup des Pyrus algériens. 

''i 
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Pyrus Gharbensis, Trab. - Petit arbre drageonnant sur les tuffes, 
feuilles petites, ovales, lancéolées - Lamoricière, Daya, extrémité Est du 
Chott Chergui, le Djebel Azerour, près Chellala, oü il passe au P. long ipes. 

Pyrus longipes, Coss. - Arbre assez élevé, peu épineùx, arrondi, 
drageonnant quand il est mutilé, feuilles petites, ovales, arrondies, sub­
orbiclilaires; fleurs grandes; fruit petit, globuleux, très longuement pédon­
culé Les montagnes de Sétif, Ani ni, l'Aurès, où il atteint parfois un grand 
développement. 

Fig. i3L - Pyrus longipes, de l'Aurès 

Pyrus parvi:flora, Desf. - A feuilles épaisses, coriaces, lancéolées, 
étroites ; gemmes tomenteuses, est généralement un arbuste dans la région 
de l'Olivier, dans les maquis, où il est fréquent avec le Chêne vért et le Len­
tisque. Comme ses congénères, il est très variable et plusieurs races locales 
mér~tent d'attirer l'attention des arboriculteurs méridionaux. On peut citer: 

. Pyrus oblongifolia, Spach. - Forme arborescente, assez commun à Aix, 
Carpentras, Manosque, où il est distingué sous le no-m ..de Gros Peyrus, très 
voisin du P. cuneifolia, Guss., de Sicile et Crète. 

P. amygclaliformis, Vill. ~ Provence, Sicile. 



P. pyraina, Raf. - Feuilles o.vales, obovales, obtuses. Provence, Sîcile, 
Dalmatie. 

P. Tinei, Todaro. -Feuilles ovales, elltptiques, oblongues, arrondies à la 
base. Sicile, Sardaigne. 

Le Pyrus parviflora paraît, par certaines de ses variétés, passer au Pyrûs 
Syriaca. 

Le Gouvernement italien a institué des primes pour encourager les habi-

·Fig. 1.32. - Pyrus Syriaca, Région de Mactar (Tunisie) 

tants de la Sa~daigne à greffer ce poirier qui est très abondant dans les 
maquis de cette île. 

Pyrus Syriaca, Boiss. - Arbre inerme ou épineux dans le jeune âge, 
à pousses glabres, feuilles d'abord pubescentes en dessous puis glabres,fine­
menf denticulées, lancéolé~qs ou oblongues lancéolées ; fleurs assez grandes, 
pédicelle long portant un ~fruit arrondi ou turbiné couronné par le calice. 

Ce Poirier est très abondant en Syrie, il résiste dans les terrains arides ;. 
les Indigènes le nomment, comme tous les Poiriers, Njas· ou Anjas u""l~! 

Le Pyrus Syriaca existe aussi en Tunisie, chez les Mogod et les Bedjaoua, 
au Kef en Nesour, au Sud de Mateur et dans le territoire de Mactar. 

En Syrie, ce Poirier a fait l'objet d'observations intéressantes de la part 
de M. Blanche, consul de France à Tripoli et-botaniste disting.ué. 
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Non seulement les fruits du Pyrus Syrilil.ca sauvage sont récoltés, mais on. 
trouve aussi des variétés indigènes .cultivées dérivant du P. Syriaca qui 
sont très estimées par les Arabes. 

En Tunisie, les Indigènes mangent aussi les fruits du Pyrus Syriaca,mais. 
·ne paraissent pas avoir obtenu, par le semis,.des races améliorées. Cepen­

dant cet arbre est assez fréquent près des ruines, il semble avoir été cultivé 
au moins comme porte-greffe. 

Pyrns glabra, Boiss. -Arbre épineux, à pousses _très glabres, à feuil­
les étroites linéaires, linéaires. lancéolées aiguës, entières 3-4 loges seule­
ment au fruit. Ce Poirier habite la Perse où il est n0mmé Andjudjek et, 
d'après Baissier, on mange les pépins après les avoir conservé dans la 
saumure. 

Pyrus elreagrifolia, Pall. - Arbre_ élevé, très épineux, feuilles 
entières étroites, blanches, à fruit rond, gros et très juteux. Habize, dans sa 
description de la Tauride (1788) p.162, dit au sujet de ce Poirier : ,, Le fruit, 
" gros, est extrêmement juteux d'où l'on doit conclure qu'il serait d'un goût 
" très agréable si on le greffait à des arbres de jardin ; on en augmenterait 
« même par là la grosseur et on en ferait une excellente espèce de. poire de 
" jardin ; au surplus, cet arbre mérite d'y être introduit pour sa forme 
cc particulière •. 

P. Kotschyana. __: Forme inerme, à feuilles plus grandes, fruit plus gros, 
comme le précédent commun en Anatolie, en Arménie. C'est à cette espèce 
qu'il faut rattacher le P. nivalis de Jacq. FI., Aust, à feuilles plus ou m0ins 
tomenteuses en dessou-s et tout le groupe des Poiriers Saugers à cidre. 

Le P. Mic.hauxi, Bosc, est une forme ·du P. Kotschyana. 

Le P. canescens, Spach, est probablement un hybride de ce groupe qui 
a pris naissance au Muséum, est très vigoureux. 

Pyrus variolosa, Wall. - Arbre moyen, à feuilles fermes, coriaces, 
trilobées sur les jeunes pousses ; fruit petit, sphérique, dépourvu du calice 
qui tombe de bonne heure, couvert de lenticules verruqueuses. Dans toute la 
chaîne de l'Himalaya, bois estimé, mais fruits utilisés par les Indigènes 
seulement après blettissement. 

P. Kumaoni, Dem. - De l'Ouest de l'Himalaya. Voisin du précédent; 
mêmes régions. 

Pyrus betulrefolia, Bunge. - Arbre inerme à rameaux flexueux, 
feuilles grandes, coriaces, ovales, finement denticulées ; tube ·calycinal 
caduc. Ce Poirier du Nord de la Chine est employé comme sujet par les 
horticulteurs chinois. 

Pyrus Sinensi~, Lindb. P. ussuriensis, Maxim.- Arbre moyen, inerme 
à grandes feuilles arrondies; cordées, acuminees, finement denticulées, dents 
très aiguës, aèumin-ées ; fleurs grandes, fruit arrondi courtement pédonculé. 
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Ce Poirier chinois a été introduif au Japon depuis la plus haute antiquité, 
il y a donné de très nombreuees formes cultivées. 

Pyrus Tschonoskii, Maxim, Japon. - Arbre de 10-15 mètres, feuilles 
ovales, acuminées, tomenteuses en dessous; fruit obovoïde (Sargent, Forest. 
Fl., Japon). 

Culture. - La culture du Poirier est ancienne chez les Indi­
gènes, eUe est localisée dans les régions montagneuses, les arbr~s 
ne sont l'objet d'aucun soin et les fruits sont généralement me­
diocres. Les Kabyles nomment le Poirier Tifirès, mot qui semble 
dériver de Pyrus, les Arabes Indjas v"'~! 

Depuis que la colonisation s'est établie dans le Nord de l' Afri­
que, i1 a été planté de nombreux poiriers des meilleures variétés 
de France les résultats n'ont pas été partout favorables. Ce n'est 
que dans la région montagneuse que les poiriers précoces ont pris 
une certaine place dans les jardins et font l'objet d'un commerce 
un peu important. 

Sur le littoral. en dehors des variétés d'été, on n'a pas pu obtenir, 
jusqu'à ces derniers temps, des fruits sains. Mais depuis que les 
traitements contre les ravages du Carpocapsa, ou Ver des Pommes, 
ont été pratiqués avec méthode, il est devenù évident que la cul­
ture du Poirier peut être faite dans tout le Tell, en ayant soin de . 
bien choisir les races convenables. 

Le Poirier ne paraît pas devoir prendre une bien grande place 
dans les vergers algériens, la production devra toujours être con­
sommée sur place, quelques variétés très précoces pourraient 
seules fournir un article .d'exportation. Cependant, si la poire 
pouvait être produite en abondance à bas prix, elle trouverait u_n 
écoulement sur les marchés locaux qui sont surtout approvi­
sionnés par l'Espagne. 

Sol et Climat. - Le Poirier aime, comme la généralité des 
arbres, les sols profonds, perméables, il redoute l'humidité sta­
gnante, jJ résiste mieux à la sécheresse, mais donne, dans ces 
conditions, des fruits petits et médiocres. 

Le Poirier ne paraît pas craindre un certain degré de salure du 
~ol: à i'extrémité orientale du.Chott Chergui, il èxiste des vestiges 
d'un ancien:peuplement de Pyrus cordata_ Gharbensis, un très _beau 

1- ~ sujetest enwre debout. Cette :::tion est a environ 900 mètr~s 
.,,. . . d'altitude mais sur le bord de la dépressitm du Chott qui est Jrès 

riche en dépôts salins. 

î Dans les alluvions, sur les bords des rivières, le Poirier s,e trouve 
dans les meilleures conditions. 

~Multiplication. - Le Poirier se multiplie facilement par semis, 
mais on utilise généralement les plants ainsi obtenus comme sujets 
et on ne !SB risque pas à attendre la fructification. C'est là une habi­
tude contre laquelle il faut réagir et sanscavoir la prétention de 
trouver couramment de meilleures poires que celles, déjà très 
nombreuses, qui sont cataloguées, o~ peut espérer la découverte, 
par le semis, de races mieux adaptées à nos régions. 

Par la féèondation artificielle, on peut opérer des croisements 
judicieux en vue d'obtenir une augmentation de la qualité chez 
des variétés reconnues très vigoureuses. C'est ainsi, qu'en Algérie, 
il est tout indiqué de croiser les Hybrides Kieffer et Leconle et autres 
orientaux avec nos meilleurs Beurré, Duchesse, Bartlett, tous ces. 
croisements o.::1t beaucoup de chances d'aboutir à l'obtention de 
métis ayant la vigueur etia fertilité des types hybrides orientaux, 
unies à la qualité incomparable des races françaises. 

Ces Poiriers orientaux sont à la fois les plus résistants dans les 
pays chauds ·et dans les pays froids, ils ont donc à ce point de, vue 
des qualités d'adaptabilité extraordinaires. 

On objecte souvent à la méthode d'obtention par semis le temps 
nécessaire pour obtenir 1.1ne première fructification. En effet, il faut 
souvent attendre une dizaine d'années pour se livrer aux pre­
mières dégustations. Ce délai, q1,1i n'est du reste pas bien long 
pour un homme occupé, peut être abrégé de moitiéen appliquant 
aux jeunes poiriers de semis quelques soins spéciaux, autrefois 
(1878) suivis de succès remarquables, chez M. Tourasse, à Pau. 
M. Tourasse, qui était un semeur convaincu, était arrivé à obtenir 
des fructifications de Poiriers trois ans après le semis, Sa méthode 
consistait à transplanter, plusieurs fois par an, les jeunes sujets, 
en ayant soin chaque fois de raccourcir les racines pour obtenir 
une ramification plus complète. Quand le semis avait trois feuilles, 
M. Tourasse ·repiquait chaque plant dans un pot, après avoir 
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raccourci la radicule au niveau des premières radicelles latérales 
ou, dans le cas de non ramification, au niveau du tiers supérieur. 
Six semaines plus tard, les jeunes plants étaient placés en pépi­
nières après avoir subi un nouveau raccourcissement des racines. 
A la fin de la première année, les jeunes poiriers ne paraissaient 
pas avoir souffert de ce régime car ils atteignaient une hauteur 
de L m30. 

. Pendant l'hiver, ces sujets étaient mis en place après un dernier 
rognage des racines et, généralement trois à cinq ans après, don­
naient les premiers fruits. 

Pendant leur developpement, ces jeunes poiriers n'étaient sou~ 
mis qu'à une taille consistant à retrancher, au printemps, les trois 
à quatre yeux terminant les branches latérales et la flèche. Pen­
dant l'été, les rameaux qui tendaient à trop s'allonger étaient pincés 
poùr favoriser le développement des bourgeons latéraux. Cette 
méthode n'est pas spéciale au Poirier, elle peut aussi, avec succès, 
être appliquée à d'autres arbres fruitiers. 

C'est par greffe, sur un sujet en rapport avec le sot qu'est pra­
tiquée la multiplication courante du Poirier. 

Le choix du sujet joue un rôle capital et on ne saurait trop 
envisager cette questi0n surtout dans un pays où il n'existe pas 
de traditions et où les conditions de cultures sont aussi diverses 
que dans le Nord de l'Afrique. 

En général, on se borne à deux sujets : le Poirier franc et le 
Cognassier de bouture. Le premier donne des arbres vigoureux 
un peu plus longs à se mettre à fruits, plus résistants et de plus 
longue durée. 

Sur Cognassier, le Poirier reste nain, il trouve une place plus 
facilement dans le jardin d'amateur où il peut être arrosé, fumé, 
taillé ; les fruits sont moins abondants et, par conséquent, plus 
délicats, plus savoureux. Beaucoup de variétés se comportent mal 
sur bouture de Cognassier et, en Algérie au moins, il faut pour 
une culture visant la production commerciale adopter un autre 
porte-greffe. 

Le Poirier franc est, pour le moment, le sujet qui doit être 
préféré dans le Nord de l'Afrique. Depuis quelques années, à la 
Station botanique, les Poiriers sont greffés sur le Poirier sauvage 
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r de r Aurès (Pyrus longipes) ou d'autres Pyrus de la région médi-
. terranéenne et d'Orient qui sont à l'essai. Mais ces expériences qui 
promettent des résultats intéressants, pour la culture du Poirier 
dans les contrées à été sec et chaud, ne sont pas encore conclu­
antes. Il en P-st de même des essais de greffe sur le Pyrtts sinensis 
et ses hybrides. Ces sujets promettent beaucoup. Les Pyrus sinensis 
et leurs dérivés se multiplient de boutnres; mais la technique de 
ces bouturages n'est pas bien connue en Occident. Les Japonais 
bouturent ces poiriers en choisissant des rameaux vigourèux durs 
ou bien aoûtés, de 40 centimètres. Après avoir carbonisé au fer 
rouge les deux extrémités, ils les plantent dans une tra~chée avec 
engrais et abritée du soleil. 

A Athènes, on utilise le Pyrus salici{olia, mais les semis de 
cette espèce croissent assez lentement; cependant, une fois greffés 
les sujets prennent un bon développement et résistent bien dans 
les stations arides. Le Pyrus salici{olia vient très bien à la Station 
botanique. 

Le Pyrus parviflom et ses nombreu:Ses variétés sont aussi utili­
sés en Sardaigne, en Sicile et même dans le Midi de la France. 

Le Pyrus syriaca est utilisé en Asie mineure,· il a dû être em­
ployé en Tunisie où H est assez abondant près des anciens centres 
et aussi à l'état spontané. 

Enfin, on a greffé le Poirier sur les espèces du genre Cratœgus. 
En Algérie, l' Azerollier donne de bons résultats, ce Crat<Bgus est 
assez abondant à l'état spontané et peut être converti en poirier 
par la greffe. Il existe aussi des hybrides d'Azerollier et des 
Cratœgus oxyacantha et C. laciniata qui sont des sujets vigoureux; 
ces hybrides sont assez ab9ndants dans la région. de Bougie et là 
vallée de la Soumam. 

La Cratœgus Oxyacantha ne peut être utilisé que pour certaines 
variétés, on peut aussi se servir de ces mêmes variétés comme 
intermédiaires en les surgreffant. Le Poirier Catillac donne d'assez 
bons résultats, on paut aussi employer le Poirier de l'Aurès, 
le Sali{olia, Syriaca1 pour la même office. Dans la région mon­
tagneuse, le Cratœgus laciniata pourrait être utilisé, avec succès; 
.comme sujet, il prend un assez grand développement notamment 
dans ce massif de l'Ouarensenis. 
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Le Néflier du Japon porte bien le Poirier, mais jusqu'à ce jour 
aucun avantage pratique n'a été observé. 

La Sorbus domestica qui croît très bien en Algérie, dans _la 
région montagneuse, peut aussi être utilisé. 

A Sfax, les Poiriers sont greffés sur un Pommier, ce Pom­
mié qui rejette beaucoup se multiplie facilement, c'est proba­
Mement cette considération qui a décidé les Sfaxi à l'adopter 
comme porte-greffe. Contrairement à l'opinion courante, à ce sujet, 
les poiriers ainsi greffés se comportent bien et ont très bonne 
apparence. 

On a remarqué depuis longtemps que cèrtaines variétés sont 
fertiles et vigoureuses sur un porte-greffe alors que d'autres y 
dépérissent. Le Cognassier a fourni à ce sujet de précieuses 
ind-ications, d'abord il y a des variétés de Cognas~ier qui sont 
meilleurs porte-greffes que d'autres, et sur ce sujet les différents 
poiriers se comportent différemment ; les variétés de Chine et du 
Japon et leurs hybrides ne réussissent pas du tout sur Cognas­
sier; la première année, ce greffon pousse très vigoureusement 
puis iL dépérit et meurt 

On obtient quelquefois un résultat en interposant une variété 
qui a une grande affinité pour le Cognassier, comme le Beurré 
Hardy, le Curé ou un Poirier franc. 

Enfin, si on greffe un Cognassier mis en place un an ou deux 
à l'avance, on obtient de meilleurs résultats, que par la greffe en 
pépinière et la transplantation. Les sujets greffés sur Cognas.,.. 
sier ont une tendance à produire beaucoup de fruits dès les pre­
mières années de plantation, ces fruits· doivent être supprimés, 
cette production trop précoce épuise .le sujet et empêche qu'il 
prenne une bonne vigueur. Les dépérissements sont très fréquents 
par cette surproduction. 

A la Station botanique, on expérimente les semis de Cognassier 
qui se comporteront différemment des boutures. 

Les semis de Poiriers sont faits, en général, avec des graines 
provenant des pressoirs à cidre. Parmi ces poirés à cidre, il existe 
des variétés dérivant du Pyrus nivalis ou Sanger, leurs feuilles 
sont pourvues d'un duvet blanc en dessous, les Saugers doivent 
être préférés dans les contrées méridionales. 

i~----.~---~~-~-->-------~----·---~-------
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En général, on a intérêt à acheter chez des .pépiniéristes ies 
jeunes semis de poiriers et les repiquer en pépinière pour les 
greff.er à l'écusson, la même année pendant l'été.. On pourrait 
aussi les greffer à l'anglaise, sur table pendant l'hiver et les met­
tre en place après les avoir stratifiés pour faciliter la soudure, Les 

Fig. 133.- Beurré Clairgeau sur Cognassier, deux ans de plantation, sujet très f!ll.'tile 
mais végétation insuffisante (Station boianique) ' 

greffes du printemps, en fente et couronne, sont aussi très 
employées. 

On peut ~ain~enant se procurer facilement, du Japon:, des pépins 
de Pyrus smensts ou ussuriensis. On devra faire des semis de cette 
espèce~ très vigoureuse, pour avoir de !;>ons sujets à greffer en 
hybrides, comme Leconte, Kieffer, etc. 

19 
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Pour la région montagneuse sèche, on fera des s.emis avec les 
Pyrus longipes et Syriaca, que l'on traitera comme les égrins obte:._ 
nus du poirier à cidre. 

Plantation et soins culturaux. - Pour le Poirier, comme pour 
la généralité des arbres, le sol doit être rendu perméable par un 
défoncement ou un sous-solage aussi profond que possible si l'ar­
gile domine. Il doit être aussi soigneusement enrichi en phosphate 
et en humus dès les deux années qui précèdent la plantation. On 
peut le faire économiquement en y établissant à ce moment des 
cultures exigeantes comme la Pomme de terre ou en cultivant des 
légumineuses à enfouir comme engrais vert. 

La distance à observer varie avec les variétés cultivées; en 
général, on plantera à 5 à 6 mètres dans des lignes espacées de 8, 
ce qui permettra une culture intercalaire pendant qu~lques années. 

On mettra en place de préférence de jeunes arbres qu'il faudra 
cultiver avec soin pendant plusieurs années avant de leur voir 
porter des fruits. Pendant cette période, des récoltes variées seront 
faites autour des jeunes arbres, telles que Tomate, Piment; Melons, 
Fèves, Pommes de terre. 

Dans les stations a été sec et sans irrigation, il faudra ne faire 
qu'une culture d'hiver ou de printemps, comme la Fève, et pen­
dant toute la saison sèche ameublir le sol et supprimer toute végé­
tation parasite ; autour des jeunes pieds, on peut accumuler les 
herbes arrachées ou établir un pailli protecteur du sol. Rarement 
le sol est assez riche pour qu'il ne soit pas nécessaire de donner 
aux jeunes arbres des engrais. Les mélanges suivants donnent de 

bons résultats : 
Superphosphate.... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 60 kilog-s 
Chlorure de potassium ou Sulfate de potasse ... - 25 
Sulfate d'ammoniaque .............. -........... '15 
Tourteau de Sésame, de Ricin ou autres........ 200 

Pendant les premières années, cet engrais sera distribué à la 
dose de i kilog par pied. 

Quand les arbres seront bien développés et donneront des fruits, 
il faudra augmenter la dose de potasse qui pourra être portée de 
150 à 250 grammes de CJ;üorure de potassium par pied, le Poirier 
est, comme la généralité des arbres fruitiers, exigeant en potasse. 
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Pour le Poirier, comme pour tous les arbre.s fruitiers, J'us?-ge 
des engrai? verts donne d'excellents résultats et remplace le .futnier-' 
de ferme : on sèmera, suivaQ.t les régions, le Trèfle incarnat, .Je. 
F~;mugrec, les Féverolles, les Pois, les Vesces. 

La taille elu Poirier a fait, en France notamment, l'objet d'études 
fort intéressantes; mais on peut, dans la pratique, négliger beau­
coup de détails. La forme naturelle du Poirier est la Pyramide 
qui a beaucoup dt( partisan ; mais on ne manquera pas de recon-

Fig. 13~,- Taille en vase du Poirier Kieffer, 4• année, d'après M. B. \Vaite 

(Yearbook li. S. Dept. Agricult.) 

naître que, dans les régions chaudes, la forme en Vase est souvent 
préférable et pas plus difficile à obtenir. Le vase est beaucoup plus 
facile à soigner, les truits sont à la portée de la main, ce qui doit 
décider pour le vase c'est la facilité avec laquelle l'arbre peut être 
soumis aux pulvérisations et autres traitements de plus en plus 
nécessaires. 

On peut encore, avec avantage, laisser au Poirier sa forme natu­
relle et se borner à supprimer les branches qui font double em­
ploi ; cette forme naturelle convient aux variétés à petits fruits 
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précoces ; mais elle ne peut être appliquée aux races améliorées 
qui, dans ce cas, produiraient irrégulièrement, certaines années 
leurs branches casseraient sous le p9ids de la récolte. 

Pour obtenir la forme en vase, on ne laissera au moment de la 
plantation du jeune sujet qu'une tige de !SO à 60 centimètres, quand 
les pousses auront pris une certaine longueur, on en choisira trois 
superposées et disposées de manière à former les trois branches 
qui devront constituer la charpente de l'arbre, par des pincements 
on maintiendra l'équilibre. On taillera ensuite ces branches à 30 
ou 60 centimètres, on leur laissera aussi trois rameaux d'égale 

1"' taille 2' taille 3' taille 

Fig. 135 

force. L'année suivante on laissera sur ces bras deux rameaux 
divergents, de même, l'année suivante, on laissera encore deux 
rameaux. Dans le courant du printemps, toutes les jeunes pousses, 
non comprises' dans cette charpente, seront supprimées. 

La taille du Poirier en pyramide est beaucoup plus usitée, la 
pyramide est la forme naturelle du Poirier. Les arbres soumis à 
cette forme se composent d'une tige verticale g<:lrnie depuis le 
sommet jusqu'à 30 centimètres du sol de branches latérales dont 
la longueur décroit à mesure quelles se rapprochent du sommet 
de l'arbre; entre ces branches on laisse un intervalle de 30 centi­
mètres, ces branches doivent être maintenues sans bifurcation et 
n'être garnies du sommet à la base que de rameaux à fruit. Le 
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diamètre du cône, ainsi obtenu, varie suivant les variétés, il est 
en général, du tiers de la hauteur, mais il y a avantage à aug­
menter la largeur. 

La première taille est destinée à provoquer le développement 
des premières branches qui doivent commencer à 30 centimètres 
du sol. A cet effet, on coupe la jeune tige à ;so centimètres en 
laissant le dernier bourgeon ·du côté opposé à la greffe. Pendant 
l'été, on élimine ~es bourgeons nés trop bas et on conserve seule­
ment ;s rameaux régulièrement espacés, le dernier bourgeon prend 
la direction verticale et élève l'axe du sujet; les rameaux plus 
vigoureux seront pincés pour maintenir ·l'équilibre. 

L'année suivante on coupe la flèche à !SO centimètres, en ayant 
soin de le faire au-dessus d'un bourgeon opposé à celui d'où est 
née la branche que l'on taille. Comme pour l'établissement du 
premier étage, on laisse un espace de 30 centimètres sans bran­
ches puis on réserve avec soin ;s branches latérales dans les mêmes 
conditions que l'année précédente. Les branches latérales de 
l'année précédente sont raccourcies, on supprime le tiers supérieur 
des branches inférieures, la moitié des moyennes et les trois quarts 
des plus élevées. 

On aura soin de faire la section au-dessus d'un bouton placé à 

l'extérieur de manière à prolonger la branche en dehors; la troi­
sième et la quatrième tailles sont faites suivant les mêmes prin­
cipes. La forme en pyramide exige de nombreuses années de soins 
assidus, un arbre n'est bien formé qu'après une douzaine d'années. 

Ces arbres sont plus sujets aux intempéries, leur bauteur rend 
toutes les opérations culturales plus difficiles, les fruits sont plus 
exposés. C'est pour ces motifs que la forme en vase et même la 
forme naturelle nous paraissent préférables, au moins dans nos 
contrées. 

L'entretien et l'obtention des rameaux à fruit du Poirier ont 
une grande importance et nécessitent quelques connaissances 
techniques à acquérir par la pratique. 

Les ramificaHons du Poirier présentent de grandes différences 
qui justifient une nomenclature· spéciale. Les rameaux allongés à 
feuilles espacées, les scions, ne portent généralement pas de fruits ; 
les fruits naissent· sur des ramifications âgées et courtes ayant 
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des feuilles très rapprochées en rosette. Ces ramifications à fruits 
correspondent aux épines des formes< sauvages, on les nomme 
dans leur jeunesse des dards, elles se détachent à angle droit. Le 
dard resté court, mais épaissit et finit par se terminer par un bou­
ton à fleurs, il prend alors le nom de lambottrde . 

Ces dards et lamoourdes ne doivent subir aucune taille, à moins 

Fig. 136.- 1. Brindille; 2. Dard ; 3. Branches à fruit, taille à trois yeux 

que ces rameaux soient à supprimer comme inutiles. On distin­
gue encore un rameau grêle plus allongé, la brindille. La brin­
dille porte un certain nombre de bourgeons qui ont une tendance 
à devenir des dards et bien que le bourgeon terminal soit souvent 
un bouton à fleur, on taille la brindille quand sa longueur dépasse 
12 à 15 centimètres; souvent ces brindilles sont trop nombreuses 
sur la branchefruitière, on doit alors en supprimer. 
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Quand une lambourde a donné des fruits elle se renfle, sa struc­
ture est charnue, elle prend alors le nom de bours.e ; les bourses 
portent des yeux qui deviennent des lambourdes, la taille consiste 
à tronquer la partie de la bourse qui a produit le fruit et qui est 
souvent déchirée. On évitera de tailler dans Ja partie charnue. 

La taille consistera surtout à arrêter la végétation des scions de 
manière à leur faire produire des dards qui deviendront des lam-

Fig. 1.37.- 4. Lambourdes; 5. Bourses 

bourdes, ces dards naîtront, le plus souvent, sur des brindilles qui 
se développeront à l'aisselle des feuilles des scions. 

Avec les variétés cultivées, on doit modifier quelques détails de 
la taille ; en général, les rameaux sont taillés à trois ou quatre 
yeux, ceprndant quelques variétés, comme le Beurré d'Amanlis, 
le Beurré Hardy, le Curé, demandent une taille plus longue à 

cinq yeux. 
La taille d'hiver doit être complétée par des pincements et une 

taille en vert, ayant toujours le même but : la production des 
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dards et lambourdes, c'est-à-dire des boutons à fleurs. Quand on 
observe bien la végétation du Poirier on devine facilement les 
indications à remplir Une pousse vigoureuse est-elle pincée à 3 
ou 4 feuillAs fertiles, c'est-à-dire ayant un bourgeon à l'aisselle, 
les yeux de la base doivent gonfler, mais si le pincement est fait 
trop tard ces yeux se développeront et deviendront des bourgeons 
anticipés ; d'un autre côté, à la suite de ce pincement, l'œil le plus 
élevé se développera toujours, mais un second pincement devra 
réprimer sa végétation, un troisième pincement peut même deve-

Fig, 137.- Un Poirier avant la taille Fig. 138,- Le même après la taille 

nir nécessaire. Si les yeux inférieurs se sont aussi développés on 
taillera ces bourgeons anticipés qui garderont, à leur base, des 
yeux aptes à se transformer en dards l'année suivante. 

Le bourgeon terminal sera respecté, on le conserve pour cons­
tituer la charpente, tandis que les bourgeons qui viennent au­
dessous, généralement très vigoureux, seront coupés bas et ils 
seront alors remplacés par des bourgeons stipulaires à conserver 
à raison de deux par bourgeon supprimé. Sous l'influence des 
pincements on voit, qu'à la fin de l'été, les ramifications seront 
plus nombreuses et plus préparées à donner des fleurs et des 

fruits au lieu de bois. 

Cette taille d'été doit prévenir toute formation de gourmands ; 
les jeunes brindilles .seront toujours pincées quand elles dépas-

. seront 15 centimètres, quand elles seront moins vigoureuses on 
les respectera parce qu'elles portent à leur extrémité un bo1;1ton 
à fleurs, mais chez les variétés très fertiles on pourra avantageu­
sement les pincer à la troisième feuille. 

MALADIES DU PoiRIER 

Stérilité. - La fertilité des Poiriers est très variable, certaines 
causes, encore peu connues, influent sur la production du fruit. 
Un excès de vigueur se traduit par une production exagérée de 
bois et la coulure, dans ce cas, quelques amputations pratiquées 
sur les racines rétablissent l'équilibre. . 

Un autre cas plus intéressant est celui des variétés de Poiriers 
qui ne peuvent être fécondées par leur propre pollen, ni par le 
pollen de sujets de la même variété, c'est-à-dire provenant par la 
greffe d'un même individu. Les William, Beurré d'Anjou, Clapp's 
favorit, Beurré d'Hardenpont, Olivier de Serres sont dans ce cas. 

Les expériences de Waite, pomologiste du Département de l' Agri­
culture de Washington, ne laissent aucun doute sur cette cause 
d'infertilité. Certains vergers, composés uniquement d~une de ces 
variétés, ont cessé d'être improductifs le jour où un certain nombre 
de variétés différentes ont été introduites et ont donné du pollen 
pour la fécondation croisée opérée par les insectes, spécialement 
par les abeilles. 

Sur le littoral africain, il arrive souvent que les Poiriers fleuris­
sent à l'automne, cette floraison se produit quand les arbres ont 
souffert de la sécheresse pendant l'été et que les premières pluies 
déterminent un réveil de la végétation. 

Chlorose. - Le Poirier est sujet à la Chlorose qui 'sévit surtout 
dans les sols calcaires et humides et, d'une manière générale, sur 
les arbres plantés dans un terrain qui ne leur convient pas. 

On peut diminuer les effets de la Chlorose dû à l'excès de cal­
caire en distribuant aux arbres malades, à la saison des pluies, 
une forte dose de Sulfate de fer. Ce sel diminue l'action néfaste 
des dissolutions de bicarbonate de chaux en transformant une 
partie de ce sel en sulfate inoffensif. 
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Le Superphosphate agit de même par son excès d'acide sulfu­
rique, mais le mieux est de ne pas planter de Poiriers dans les 
sols chlorosants, ou d'employer des porte-greffes résistants. 

Le drainage donne aussi de bons résultats, car les sols calcaires 
humides sont plus chlorosants. 

Les plaie$. - La taille faite régulièrement tous les ans ne pro­
duit que des blessures de peu d'étendue qui se couvrent rapide'­
ment de tissus cicatriciels ; mais on a parfois recours à des ampu­
tations laissant une plaie étendue, ne pouvant normalement se 
fermer que p~r un effort de la plante qui peut durer plusieurs 

Fig. 139. - Tavelure 

années. Si ces plaies ne sont pas aseptisées au sulfate de fer avec 
soin etrecouvertes d'un enduit protecteur, tel.que minium mé­
langé à de la suie, coaltar ou autres mastics, elles peuvent être 
envahies par des Champignons parasites; des Polypores, qui pénè­
trent profondément dans le bois ou encore et souvent par un 
Neclria déterminant le Chancre du Poirier. 

Le Nectria ditissima installé sur une plaie en empêche la cica­
trisation et la tran&forme en un ulcère qui s'accroit : le Nectria 
montre de petits points rouges qui sont les organes de fructifi­
cation. On devra avec un instrument tranchant supprimer tous 
les tissus envahis puis cautériser la plaie avec une solution con­
centrée et acide de sulfates de fer et de cuivre. Après dessiccation, 
r.ecouvrir la plaie avec du coaltar additionné d'un peu de chaux. 
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Tavelure. -La Tavelure est la maladie la plus fréquente du 
Poirier. Les fruits sont tachés de noir et souvent déformés, cre­
vassés ; les jeunes scions et les feuilles sont aussi tachés de noir. 
Le mal est causé par un Champignon noir superficiel (Fusicladium 
pirinum) formant des plaques noires d'où émergent des filaments 
simples, courts, portant les spores. L'humidité favorise le déve­
loppement de la tavelure qui sévit aussi plus particulièrement sur 
certaines variétés .. La Tavelure est aujourd'hui complètement pré­
venue par des pulvérisations à la Bouillie bordelaise et au Poly­
sulfure. Le premier traitement doit être fait à la fin de l'hiver au 
moyen d'une pulvérisation au Polysulfure dr. Chaux. 

En mars, avant l'ouverture des bourgeons; pulvérisation avec 
Bouillie bordelaise à 2 kilogs de sulfate de cuivre; huit à dix jours 
plus tard, quand les bourgeons sonfenlfi'~H.!~'-s, deuxième pulvé­
risation à la Bouillie bordelaise bien ':ne,itre ~~J. 500 grammes de 
sulfate de cuivre. Le but de ces pulvérisations est de détruire le 
parasite qui a hiverné sur l'écorce des jeunes branches et qui est · 
prêt à envahir les organes des jeunes bourgeons. 

Enfin, il est bon d'ajouter à la bouillie arsenicale destinée à com­
battre la Pyrale ou ver des Poires un sel de cuivre. On utilisera 
l'arseniate d~ plomb ou de chaux et verdet ou un verdet arsenical 
ou enfin la Bouillie bordelaise arsenicale. 

Le Ver des Poire.~. - Le v.er des poires est encore considéré 
comme l'ennemi le plus redoutable des vergers et cependant il est 
vaincu et bien vaincu depuis près d'un demi-siècle par les Arbo­
riculteurs américains. Mais, dans notre Vieux monde, une inno­
vation, en matière d'agriculture, met bien 50 ans pour se diffuser, 
si elle n'est pas présentée avec une réclame éhontée, par quelque 
charlatan plus ou moins scrupuleux. 

La Pyrale est un petit papillon de 5 à 10 m;m (voir fig: 140). La 
femelle pond ses œufs sur les jeunes fruits qui viennent de nouer 
et aussi sur les feuilles avoisinantes. 

De 5 à 9 jours après la ponte de cet œuf qui mesure à peine 
1 m;m, sort une chenille minuscule, elle cherche de suite à péné­
trer dans ce jeune fruit en s'ouvrant un passage avec ses mandi­
bules. Le ver pénètre vers le centre, y ronge la substarrce centrale 
etles jeunes pépins, puis creuse une galeriE: vers l'extérieur. Vers 
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la fin de la troisième semaine, le ver descend à terre pour se 
transformer. En Algérie, une deuxième génération apparait en 
J ain et attaque les fruits déjà gros, une troisième génération se 
montre en Août. 

La première ponte ne commence qu'après la chute des pétales, 
elle peut durer plus d'un mois, elle se fait la nuit. 

Les principes de lutte co.ntre cet ennemi se déduisent de la 
connaissance de ses mœurs : 

1 o Eloignement ou capture dans des pièges des femelles pon-
deuses; 

2° Destruction des œufs ; 
3° Destruction de·s très jeunes chenilles à la sortie de l'œuf; 
4° Destruction des vers par le ramassage des fruits véreux; 
5° Destruction par des pièges du ver au moment d.; la sortie 

des fruits pour sa transformation; 
6° Protection des fruits par l'ensachage. 

Dans ces derniers temps on a beaucoup préconisé Jes- pièges 
lumineux pour la destruction: des papillons nocturnes nuisibles, 
la Pyrale ne paraît pas se laisser prendre aussi facilement que 
les autres. En Allemagne, on a réussi à capturer de~ femelles de 
Pyrale au moyen de la gelée de pomme. Si on pouvait placer, la 
nuit seulement, pour épargner les abeilles, des appats consistant 
en un sirop parfumé avec des pelures de pommes et rendu toxique 
par une faibh~ dose d'arsénite de potasse, comme cela se pratique 
maintenant pour le Dacus de l'olivier, on détruirait la généralité 
des Pyrales de la génération qui a hiverné. 

Pour éloigner les Pyrales des poiriers et pommiers on a parfois 
entretenu des feux donnant beaucoup de fumée ; mais ce procédé 
n'est guère pratique, il vaut mieux pulvériser sur les arbres des 
substances odorantes comme les produits crésylés ou phéniqués, 
- on a recommandé le vinaigre. 

La destruction des œufs peut être obtenue par des pulvérisations 
à base de pétrole émulsionné ou de produits crésylés, le crésylate 
de soude à 1 pour 0/0 répond à un double but : détruire les œufs 
pondus et éloigner les femelles. Ces pulvérisations doivent être 
faites· avec des produits tout à fait inoffensifs pour les jeunes 
feuilles et fruits de l'arbre traité. 

i 
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C'est la destruction des jeunes vers qui a donné les résultats les 
plus pratiques, cette méthode, appliquée surtout au pommier, a 
;:>ermis d'établir d'immenses vergers, en Amérique, dans des 
contrées ou la presque totalité des fruits étaient régulièrement 
véreux. Ce sont les composés arsenicaux qui ont en ce moment 
la faveur des fruitgrowers américains. A la sortie de l'œuf le 
jeune ver se met en quête d'un fruit, chemin faisant il peut déjà 
creuser des sillons dans le jeune tissu des feuilles, le plus souvent 
la mère a déposé l'œuf dans la fleur et c'est dans le fond de la 
coupe formé par le calice que la jeune Pyrale prend son premier 
repas, en ouvrant une galerie vers le centre de l'ovaire. Si par 
une pulvérisation bien faite, la bouillie toxique a pénétré jusqu'au 

Fig. i40.- La Pyrale (Carpocapsa pomone Ua) ver des Poires et (les Pommes 
L Grandeur naturelle; 2-3. Grossi; 4. Le ver; 5. La chrysalide 

fond de la coupe calycinale, la jeune larve absorbe le poison dès 
qu'elle attaque le jeune fruit et meurt très rapidement, sans avoir 
causé le moindre dégât. ·Au printemps, l'œuf déposé reste une 
semaine a_vant d'éclore, on doit donc attendre la chute des pétales 
pour commencer les pulvérisations. Ce moment est plus favorable 
et de plus on évite d'empoisonner les abeilles qui, pendant la 
floraison, viennent recueillir une grande quantité de miel et 
opérer la fécondation croisée indispensable à beaucoup de poi­
riers. 

Les Américains ont d'abord employé pour ces traitements 
l'arseniate de cuivre, actuellement c'est l'arseniate de plomb qui 
est préféré comme plus efficace et plus facile à manier. La Bouillie 
bordelaise arsenicale réussit très bien et se montre aussi très 
active contre la tavelure. Pour éviter les difficultés du maniement 
de produits aussi dangereux que les arsenicaux, il serait très 
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utile de faire des essais avec la nicotine, la quassine, le pyrethre, 
le chlorure de baryum et autres toxiques. 

Pour assurer une protection complète des fruits, il faut opérèr 
encore en juin et même plus tard pour les fruits d'automne et 
d'hiver. A ce moment l'usage des arsenicaux, qui est pratiqué en 
Amérique, serait considéré, chez nous, comme une atteinte grave 
à l'hygiène même en employant l'arseniate de fer qui est cepen­
dant un excellent agent thérapeutique et le moins dangereux des 
produits arsenicaux. 

Si on ne veut pas répéter les traitements arsenicaux il faut avoir 
recours à l'ensachage des fruits. Dans un sac en papier fendu sur 
un côté on enferme lejeune fruit, puis on fixe le sac sur une bran­
che au moyen d'un petit fil de plomb. 

En Algérie, cet ensachage a maints avantages et assure une 
récolte d'excellents fruits sur des arbres produisant ordinaire-:­
m~nt que des fruits véreux ou ne -produisant rien. 

La destruction des fruits véreux. es.t une· excellente mesure pré­
ventive, elle réduit beaucoup le nombre des papillons, mais le 
meilleur moyen de diminuer les générations successives de la 
Pyrale est d'établir au pied des arbres des pièges en copeaux, 
frisures de bois et autres substances analogues, les larves qui des­
cendent des fruits abandonnés, à la recherche d'un abri pour se 
métamorphoser, s'arrêtent dans ce piège, où il est facile de les 
détruire par des visites fréquentes. 

Zeuzère et Cossus.-- Le Poirier est souveJ.t attaqué par les lar­
ves de ces Lepidoptères qui creusent des galeries dans le bois des 

· troncs et des branches. On reconnaît facilement la 
présence de cet ennemi aux dejections, semblables 
à de la sciure de bois, qui sont rejetées par une 
ouverture assez grande. 

On peut, avec un fil de fer introduit dans cette 
ouverture, tuer la chenille rongeuse, on peut aussi 
introduire dans cette ouverture une petite boule de 
coton imbibé de benzine ou de sulfure de carbone ou 
du mélange des deux, puis obstruer l'ouverture avec 
un mastic. 

Les Papillons des Ronge-bois sont nocturnes et 
Fig. 14i.- Zeuzère 

déposent leurs œufs en été. 

' 
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Le badigeonnage des troncs et branches avec du lait de chaux 
coaltarée à 2 OjO peut prévenir les dégâts de cette larve qui passe 
deux ans à ronger le bois avant de se transformer. Les enduits 
de bouillies arsenicales, adhüentes comme l'arseniate de plomb, 
sur les branches et sur les troncs, préviendront aussi les ravages 
de ces deux ennemis des arbres. La chenille de Zeuzère est plus 
petite que celle du Cossus, elle est claire et ponctuée, elle est aussi 
olus fréauente dans les branches des divers arbres fruitiers. 

Le Cèphe du Poirier ou Pique bourgeon (Cephus compressus) est 
commun en Algérie. Cet hyménoptère dépose, au moyen d'un tari­
cre denté en scie, ses œufs dans les jeunes pousses du Poirier. Ces 

Fig. 1.42. - Cèplie du Poirier 

pousses se flétrissent s'infléchissent et finalement se dessèchent, 
le mal est occasionné par la larve qui chemine en rongeant dans 
la moelle du jeune rameau. En général, cette taille en vert est 
plutôt utile que nuisible, elle occasionne· le développement du 
premier bourgeon au-dessous de la lésion et le gonflement des 
bourgeons placés au-dessous. Le Cèphe cause des dégâts parfois 
dans les pépinières en s'attaquant aux jeunes greffes. 

Le· Tigre du Poirier (Tyngis piri) est une petite punaise attei­
gnant à peine 3 millimètres qui s'installe parfois sur la face inté­
rieure des feuilles du poirier et y détermine de petites gales. Les 
arbres atteints souffrent. Le meilleur traitement consiste à pré­
venir le développement de ce parasite par un traitement d'hiver 
énergique au polysulfure de chaux. 
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Les Cochenilles Aspidiotus Ostrei{ormis et Epidiaspis piricolfl sont 
deux cochenilles à bouclier grisâtre, vivant en grand nombre sur 
les branches qu'elles recouvrent, l'Aspidiotus qui vit sous le bou­
clier est jaune, l' Epidiaspis est rouge. Ces cochenilles ont une 
grande ressemblance avec l'A_spidiotus perniciosus si nuisible en 
Amérique, on distingue l' Aspidiotus perniciosus à ce qu'il est 
vivipare. 

Ces cochenilles sont très facilement détruites par les traite­
ments d'hiver au polysulfure de chaux ; on a aussi préconisé une 
solution très alcaline: le lait de chaux. Les crésylafes divers sont 
aussi efficaces. Signalons encore le Bichlorure de mercure récem­
ment recommandé à la dose de 2 pour mille. 

Énumération des meilleures variétés de Poires 

l. - MATURITÉ DE MI-JUIN-JUILLET 

Petit Muscat, Muscat Robert, Sept en Gueule.- Fruit très petit, jaune 
et rouge, très odorant, très précoce. Juin. 

Petit St-Jean, Joannet. - Fr. petit, rond, jaune pâle ; chair douce, 
parfumée, un peu sèche. Juin. 

Jazzolone (Sicile). - Fr. moyen et petit ; chair sucrée et parfumée, 
très fertile. Juin. 

Royal de Messine (Italie).- Fr. petit, jaune; chair douce, parfumée, 
très fertile. Juin. 

Carosello (Sicile). - Fr. petit, vert clair ; chair parfumée. Juin. 

Wesner (Transa, New, Jersey, H. Soc. Arkansas). ~ Fr. moyen, vert 
jaunissant, carminé, très bon, très précoce. 

Wilder précoce (N. Y., Canad Hort.). - Fr. moyen, régulier, jaune 
paille, pointillé, rouge vermillon aU soleil ; chair fine; fondante, Sl\Crée, 
acidulée, agréablement parfumée, ne blettissant pas. Mi-juillet. Ce fruit 
nouveau paraît très intéressant pour la grande production. 

Ognonet de Provence, Archiduc d'été. - Fr. moyen, ovale, pyri­
forme, vert jaunissant fauve ; chair granuleuse-, juteuse, sucrée. Juillet. 

Muscat doré, Muscat de Nancy, Poire dorée. - Fr. petit, vert jaunis­
sant; chair sucrée, relevée. Juillet. 

l-- --Berga~ole œêtê, MouiU~bou:: - F,. moyen, amndi, eoniqne, 

aussi large que haut, vert et ponctué de gris, nuancé de brun et de carmin 
à l'insol11tion; chair blanc verdâtre, granuleuse au cœur, cassante, sucrée. 
Juillet. Arbre fertile, donne un fruit apprécié dans le Bordelais où il est 
très cultivé. 

Beurré Giffard (1825, Angers). - Fr. moyen, turbiné, retréci dans le 
haut, ventru dans le bas, jaune verdâtre, ponctué, carminé au soleil, pédon­
cule moyen ; chair blanc verdâtre, fine, fondante, juteuse, sucrée, acidulée. 

Fi-g. H3 .. - Claude Blanchet Fig. 1.4-L- Colorée de Juillet 

parfumée. Juillet. Arbre fertile, fruit excellent, très cultivé pour le com­
merce en France. 

Fils du Giffard. - Fr. moyen, allongé, très bon. Juillet. 

Muscadelle rouge, Bellissime d'été, Poire-Figue. - Beau fruit, jaune 
et rouge, fondant, parfumé. Juillet. Ancienne variété française devenue rare 
dans les pépinières. 

André Desporte (1854, André Leroy, Angers).- Fr. moyen, régulier, 
Jaune brun verdâtre, ponctué de fauve, lavé de rouge au soleil, pédoncule 
moyen, mince ; chair blanchâtre, fine, fondante, juteuse, sucrée, acidùlée, 
parfumée. Juillet. Arbre vigoureux, bien fertile sur franc et sur Cognassier, 
rameaux forts, droits. 

20 
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) F petit rond, vert jaune ; Blanqnet à longue queue (France . - r. · 
chair fondante. Juillet. 

Blanquet de Charente. - Arbre fertile, fruit de bonne qualité. 

Claude Blanchet (Vienne, Isère).·-· Fruit moyen et petit, vert tendre 

Fig. 145.- Épargne Fig. 146.- Gîram 

h verdâtre sous la peau, juteuse, aci-jaunâtre, ponctué ; chair blanc âtre, 
dulée. Arbre vigoureux et fertile. 

Citron des Carmes, Gros Si-Jean. - Fr. petit, s~hérique, lis_se, vert 
jaunâtre, pointillé, pédoncule long enflé à la base ; chair blanche, JUteuse, 

1.' 
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sucrée, acidulée, peu parfumée. Juillet. Arbre fertile- sur franc. Il existe un 
Citron des Carmes panaché. 

(~ambnsina (Murcie).- Fr. moyen, aussi large que long, vert, ponctué; 
chair blanche, juteùse, sucrée, ar'omatique. Dans les premiers jours de 
juillet. Arbre vigoureux, fertile, les fruits doivent êtrè cueillis avant matu­
rité complète pour éviter le blettissement. 

Magnolia (Japon). - Fr. moyen, arrondi, roux ; chair fondante, peu 
parfumée, précoce. 

Lawson (New-York, Comet).- Fr. gros, très p·récoce. Juin-juillet. Arbre 
vigoureux, fertile. Nouveauté américaine d'introduction récente. La Poire 
Lawson est la plus grosse des poires précoces. 

Précoce Trottier (1848, Cholet, M.-et-L.). - Fr. moyen, jaune ; chair 
mi-fine. un peu fondante, sucrée. Juillet·. 

Koonce (Illinois, U. S. A.). -.- Fr. moyeu, pyriforme, vert jaunissant, 
carminé; chair granuleuse. Juillet (à l'étude). 

Ilinka. -Variété russe, vigoureuse. Mûrit en juillèt à la Station bota­
nique. 

Gentile Bianca (Italie).- Fr. moyen, lisse, vert pomme piqueté; chair 
blanche, fine. Juillet. 

Doyenné de Juillet (Mons), Doyenné d'été. - F<. petit en trochets, 
presque globuleux, vert clair, passant au jaune citron, lavé de carmin au 
soleil, pédoncule assez gros, moyen ; chair mi-fine, assez fondante, acidu­
lée, juteuse. Fruit très précoce. au commencement de juillet. Arbr.e fertile· 
à greffer sur franc. 

Crassane précoce (Alger, Station botomique, 1898). - Fr. moyen, plat, 
en forme de pomme, vert ; chair blanche; fondante, très aqueuse. Juillet. 
Cette variété, trouvée à Aumale dans des cultures indigènes doit probable. 
ment dériver des anciennes introductions de la Pépinière centrale, en 1850. 
L'arbre prend un grand développement et est d'une très grande fertilité. 

Colorée de Juillet. - Fr. petit, vivement coloré. Arbre fertile, pré:.. 
coce. Juillet. 

C:rémesine. - Du Midi de la France. Juillet. 

Epargne, Cuisse-Madame (origine ancienne).- Fr. moyen, très allongé. 
vert fauve, lave de rouge au soleil, pédoncule long ; chair fine. fondante, 
juteuse, sucrée, un peu âpL"e, parfumée. Juillet. Arbre vigoureux sur franc. 

Brandywine (l84,0, Elie Harvey, sur les bords de la Brandywine, Dela­
ware, U. S. A. - Fr. moyen, ventru, jpune citron, recouvert de fauve, 
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·bronzé cramoisi au soleil, pédoncule moyen ; chair blanche, fine, fond_antè, 
juteus~, sucrée, vineuse, acidulée et 1 arfumée Juillet-août. Arbre vigou­
reux et fertile. 

Précoce de Trévoux (Trévoux, Ain, 1862). - F_ruit m?yen, jaune vif 
pointillé, carminé; chair blanche, fine, f~?dan~e. su~ree, _agrea~ lem~ nt par-
f , F" ·u-Illet Arbre vio-ouren:s: fer,l!e, vient bien sur Cotonasswr. umee. 1n J • t> , 

.Boussock (Belgique;. - Fr. gros, pyriforme, obtus, jaune ca:·miné; 
chair fondante, parfumée, très agréable. Juillet-ao_ût. Une de<' meilleures 
variétés d'été d'après \V. Ragan, expert, in pomologtcv.l nomenclature. 

n 
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Fig. 14ï . ..:_ P ... des Canourgues Fig. 148.- Figueiroa 

Duchesse de .Berry d'été (1827, Nantes). - Fr. petit et moyen, ~ur­
biné, large, peau fine,. jaune paille, ponctué de roux, granit~e de_ carmi~ à 
l'insolation ; chair blanche,_ fine, fondante, acidulée, parfumee. Jmllet-aout. 
Arbre de moyenne vigueur, fertile. 

Coscia (Toscane). - Fr. moyen. allongé, jaune ; chair blanc~e. juteuse, 
fondante, douce et parfumée. Juillet-août. Très estimé en Italie pour les 
marchés. 

Giram (Gers). - Fr. moyen et petit, pyri~orme, à pédoncule all?ngé, 
vert piqueté, plus ou moins rouge au soleil; _chair fine, fondnnte, sucree. ne 
blettissant pas. Juillet-août. Rustique et fertile. 

! 
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Des Canourgues (1846, Tarn).- Fr. moyen, petit, très .bon. Juillet-août. 

Ananas d'été. - Ancienne variété hollandaise, fr. moyen; chair fon­
dant~, musquée. Fin de l'été. 

Corapinheira (Lisbonne). - Fruit en forme de Crassane, ovale, obtus, 
déprimé, pédoncule fin ; peau fine, vert recouvert de gris roussâtre au 
sommet ; chair blanche, peu aqueus"e, savoureuse. Juillet. 

Bandara (Lisbonne). - Fruit ovale, pyriforme, moyen, jaune citron; 
chair ferme. blanche, parfumée, acidulée, aqueuse. Bon fruit. Juillet. 

Condé (Lisbonne). - Fr. pyriforme, régulier, moyen, pédoncule long, 
fin; chair ferme, acidulée, parfumée. Juillet-août. 

Marquesa (Lisbonne). - Fruit pyriforme, obtus, à gros pédoncule 
charnu; peau fine, vert passant au jaune d'or, rouge foncé au soleil ; chair 
blanche, fine, juteuse, savoureuse. Excellent fruit. Juillet août. 

Flamenga (Lisbonne). - Fruit pyriforme, allongé, bossué, assez gros ; 
peau fine, lisse, teintée de rouge au soleil; chair ferme, peu juteuse, saveur 
agréable. Vendu abondamment sur le marché de Lisbonne en août. 
(André). 

Figueiroa (Portugal). Introduit par M. Bruant. - Fr. moyen en forme 
de figue, jaune brillant pourpre au soleil ; chair blanche fine, fondante, ne 

· blettissant pas. Arbre vigoureux: et fertile. 

II. -- AOUT-SEPTEMBRE 

Clapp's favorite (Obt. de Th. Clapp, de Dorchester (Massachusett). 
_ Fr. gros et très gros, ovoïde, allongé, lisse, jaune verdâtre, lavé de rouge, 

pourpre carminé au soleil, pointillé, pédoncule court fort charnu ; chair 
blanche, fine. fondante, juteuse, sucrée, acidulée, parfumée. Août. Fruit à 
cueillir avant maturilé pour éviter quïl ne blettisse. 

Assomption (Nantes, Leroy, '1863).- Gros fr., porté par un gros pédon- · 
cule charnu, jaune verdâtre. granité de fauve ; chair verdâtre sous la peau, 
fondante, très juteuse. Août. Arbre fertile sur franc et sur Cognassier'. 

Madame Treyve (Trévoux, 1858). - Fr. gros, Fégulier, pyriforme. à 
base large, lis~e, vert jaunissant à maturité ; chair très blanche, fine, très 
fondante, juteuse, sucrée, légèrement acidulée. Août. Ex:cellent fruit Arbre 
très fertile, résiste bien aux parasites. 

Seckel (1760, Philadelphie). - Fr. petit, ovoïde, turbiné. pédoncule 
· court, rude, jaune sombre, rouillé rouge sombre au soleil ; chair· blanche, 

fine, très sucrée et bien parfumée. Fruit réputé excellent, mûrissant en août. 
Est une des premières variétés obtenue en Amérique. 
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Goubault (Angers, 1842).- Fr. moyen, chair mi-fine, très sucrée. Août. 
Arbre fertile. 

~fonsaUard ('1820, Dordogne'.- Fr. moyen ou assez gros, turbiné,' tron­
qué dans le haut, vert pâle jaunissant, ponctué; chair blanche, citrine,fon­
dante, sucr~e,agréablement parfumée. Août. Arbre fertile,cultivédans le Midi. 

·Fig. H~.- Clapp's favorite Fig. 150. - Monsallard 

Le Conte (Etats-Unis). - Fruit gros, ovoïde, d'un beau jaune ; chair 
blanche,· fondante. Août. Ce Poirier est un hybride du Pyrus sinensis, il est 
très bien adapté aux pays chauds. A greffer sur franc, peut se multiplier de 
bouture-. Devient alors bon porte-greffe. 

Henri Desportes (Angers, Leroy). - Fr. gros, pyriforme : chair 
juteuse. Août. 

1. 

-319-

Triomphe de Vienne ('1864, Vienne. Ob~. Collaud).- Fr. gros, alloügé, 
très bon ; mais blettissant facilement. Août. 

Vasschanka, Cariad. Hortœult., Russie. Poire cire). - Fr. moyen, 
jaune. bon. Août. Bonne conservation. 

Bilbao (Espagne). - Fr. moyen, jaune roux ; chair fondante. juteuse, 
vineuse. Août. 

( 

1 

Fig: 151. - Assomption 

\ 

Fig. 152. - Madame Treyve 

Besi de Naples. - Fr. moyen, vert jaune roux ; chair fondante, très 
agréable. Août 

Spadone (Italie). - Fr. gros, long, vert clair ; chair fine, délicate, par-
fumée. Août. 

Colmar d'été (Belg. 1825).- Fr. moyen, obtus, pyriforme, jaune rouge; 
chair grossière, acidulée. Août. 
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.Beurré de Sterneberg. - Fr. gros, très coloré, rayé de rouge; chair 
aromatisée. Août. Arbre vigoureux et fertile. 

Seneca (1892). - Beau fruit. Aoùt-septembre. 

Bartlett (1770. Anglet., Williano, Bon Chrétien William, introduit en 

fig. 153.- Le Conte 

France en 1830).- Fr. gros, faiblement pédonculé, bosselé, lisse, vert clair, 
doré à maturité, carminé au soleil ; chair blanche, très fine, fondaqte, 
juteuse, très sucrée. acidulée, musquée. Août-septembre. Fruit e4'.cellent, 
très populaire, arbre fertile de culture facile,. 

l 
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William d'AngerR (Bruant, Poitiers). - Fr. non musqué . 

Jules Guyot. - Ressemble à Bartlet{ ou William ; mais plus précoce. 
fruit très bon. Août. 

Amanlis (1858, Amanlis, près Rennes. Beurré d'Amanlis). - Fr. gros, 
ventru, jaune verdâtre, ponctué, marbré de fauve, lavé de brun, de rouge à 

Fig. 154.- Bartlett Fig. 155. - Jules Guyot 

l'insolation, pédoncule asser; long ; chair blanche, ·citrine, fondante, sucrée. 
parfumée, parfois un peu astringente, très juteuse. Août-septembre. Arbre 
vigoureux. à rameaux divergents, longs, arqués, très fertile, est bien accli­
maté en Algérie. 

Beurré d'Angleterre. - Fr. moyen, régulier, finissant en pointe, 
rude, vert pâle, ponctué et maculé de brun fauve, pédoncule grêle assez 
long ; chair verdâtre, tendre, sucrée, relevée et parfumée. Août-septembre. 
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Arbre vigoureux sur franc, très fertile. Ancienne variété très commune en 
France sur les marchés, fruit souvent employé cuit et dans la confiserie. 

Beurré snperfin (1844, Angers. Obt. Goubault). - Fr. assez gros, tur­
biné, ventru, à pédoncule charnu,jaune doré, faiblement carminé au soleil, 
pointillé; chair blanche, bien fondante, juteuse, sucrée, délicatement par­
fumée. Septembre. Le Beur-ré superfin est une des meilleures Poires. 

Souvenir du Congrès (1863, Lyon. Obt. Morel). - Fr. gros, bosselé, 

.....__ 

Fig. 156. - Amanlis Fig. i5ï. - Beurré superfin 

jaune d'or, plaqué de fauve, carminé au soleil ; chair fondante. mi-fine, 
sucrée, vineuse, fraîche. Août-septembre. 

Marguerite Marillat ('1874, Lyon). - Fr. gros, très gros, pyriforme, 
brusquement atténué, à pédoncule charnu, oblique, jaune paille, pointillé de 
fauve, granité de rougeâtre au soleil ; chair blanc-jaunâtre, fine, fondante, 
très juteuse, sucrée, acidulée, parfumée. Août-se·ptembre. 

Louise Bonne (1780, Avranches),- Fr. moyen, pyriforme, allongé, lisse, 

r· 
J 
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brillant, vert tendre, jaune, carminé au soleil, ponctué de gris fauve ; chair 
blanche, fondante, très juteuse, sucrée, par;umée. Septembre. Arbre fertile. 

Beurré Hardy (Fr., 1840). - Fr. assez gro~, ovoïde, vert olivâtre et 
fauve bronzé, jaune fauve à maturité, pédoncule moyen ; chair blanche, fine, 
fondante, juteuse, sucrée, un peu acidulée, parfumée. Septembre. Arbre 
vigoureux et fertile, fruit apprécié dans le commerce, à cultiver en montagne. 

\ 
Fig. 158.- :Yiarguerite Marillat 

Jalousie de Fontenay (Vendée, '1828). - Fr. moyen, turbiné, uni, 
jaune paille clair, rouillé chamois à l'insolation, pédoncule fort; chair blan­
che, fine, fondante, juteuse, sucrée, très parfumée. Septembre. Arbre fertile. 

Fondante des bois (Belg.). - Fr. gros et très gros, ovoïde, ventru, 
rude, vert clair, jaunissant, ponctué, maculé de brun, carminé au soleil, 
pédoncule court; chair blanche, fine, fondante, juteuse, sucrée, parfumée. 
Septembre. Bonne variété pour la région montagneuse. 
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Si l'attaque a été intense, la récolte est compromise, mais de nouvelles 
pousses se produisent et l'arbre reprend bofu~e apparence à la fin du 
printemps. Cette maladie n'est que rarement intense et générale. On 
la préviendra par des pulvérisations en hiver, sur les rameaux peu 
avant le départ de la végétation, d'une bouillie cuprique forte et 
adhérente. 

La rouille des Abricotiers (Puccinia prunorum) atteint générale­
ment les arbres assez tard, pour ne pas occasionner des dégâts sé­
rieux, les feuilles jaunissent et tombent, elles sont couvertes de petites 
pustules arrondies pulvérulentes formées par les spores, d'abord cou­
leur cannelle, puis brunes. 

Les fruits sont parfois attaqués par la mouche des Orangers 
( Ceratitis capiiata ), plus souvent ils hébergent des larves de Droso­
phila ou moucheron des caves. Mais c'est surtout sur le littoral que 
ces insectes sont nuisibles aux races tardives. 

Les larves du Bupreste (Capnodis 
tenebrioides) attaquent les racines de 
l'abricotier et fait parfois dépérir l'ar­
bre. Ce coléoptère· paraît en Algérie, 
sur le littoral, l'ennemi le plus redou­
table des prunées, il est donc très im­
portant de rechercher cet insecte 
adulte qui vit sur les arbres et de le 
détruire (fig. 1 ). 

Les jeunes larves provenant des 
œufs pondus dans les fissures . de l' é­
corce du tronc, il serait utile de badi-

Fig. 1. - Bupreste et sa larue geonneT les troncs en mai avec de la 
chaux et un produit arsenical, arse­

niate de plomb, arsenite de cuivre ou encore avec de la chaux 
neutralisée avec du sulfate de cuivre. 

Les Variétés d'Abricotiers. -Les variétés d'Abricots sont 
très nombreuses, elles n'ont pas encore été toutes essayées en Algérie, 
et il est assez difficile de recommander une variété qui serait réelle­
ment supérieure. 

L'Abricotier indigène donne un très petit Abricot, précoce, peu 
sucré. Il est très fertile, et certainement par sélection, on pourrait en 

f 
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tirer quelques races pouvant être utilisées pour la production des 
conserves ou de fruits primeurs pour l'exportation. 

Dans les jardins, il existe déjà un certain nombre d'Abricotiers 
qui sont souvent ven"us de semis et appartiennent à l'Abricotier com­
mun. Parmi ces arbres, il en existe de très réguliers dans leur produc­
tion qui pourraient avantageusement fournir des greffons et des 
noyaux pour la multiplication. L'Abricotier indigène peut aussi don­
ner de bons porte-greffes. 

Parmi les vâriétés bien connues dans les cultures d'Europe et 
d'Amérique, on peut noter les suivantes qui doivent, enAlgérie, don­
ner de bons résultats. Mais il ne faut pas oublier que les races qui 
donneront régulièrement de bons fruits dans une localité, pourront 
très bien ne rien produire de bon dans une autre. 

L'inventaire des variétés d'Abricotiers n'a pas encore été fait 
méthodiquement, si bien qu'il existe des variétés locales peu connues 
ou à peu près ignorées qui cependant présentent des qualités et of­
frent de réels avantages sur ceux qui sont catalogués. 

Dans beaucoup de cas, on. devra préférer, pour les plantations, 
les races locales bien connues et adaptées. 

ll est aussi à recommander de faire des semis, car l'expérience 
des contrées méridionales a démontré, depuis longt~mps, que les 
meilleures variétés locales provenaient de semis souvent dus au ha­
sard. 

Fig. 2. - Abricot commun Fig. 3. - Précoce de Montplaisir 

ABRICOT CO'MMUN (Fig. 2).- Probablement d'origine italienne. Arbre 
vigoureux, fertile, floraison tardive. Fruit assez gros, arrondi, à lobes inégaux, 
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Fmit très gros, bien coloré avant maturité; chair foncée, ferme; mûrit 
après le Luizet. Arbre vigoureux, résistant bien aux gelées printannières. 

DE JoUY • .:.:_Bon fruit assez gros, précoce; a beaucoup d'analogie avec 
l'Abricot Pêche. 

A. DocTEUR MAscLE (Fig. 9).- (Rev. Hort. 1910). - Obtenu· par M. 
Pélissier, à Châteaurenard. 

Arbre vigoureux, fertile, fruit très gros, bien coloré; chair ferme, orangée. 
Cet Abricotier est précoce, mûrit dès la fin juin. Le fruit convient très bien pour 
la préparation des conserves et supporte le transport. 

Ce fruit est surtout intéressant par sa précocité et son volume considérable. 

Fig. 9. -Docteur Masel.e 

ABRICOT A TROCHETS (Originaire d'Angers).- Arbre robuste, d'une grande 
fertilité ; fruit moy~, subglobnleux, couleur paille nuancé de rouge, ponctué 
roussâtre ; chair ferme, citrine, d'une saveur relevée ; maturité juillet-août. 
Variété à employer pour les conserves et la confiserie. 

.JACQUES.- Arbre vigoureux et fertile, fruit gros, oblong, méplta, jaune 
ambré, pourpré ; chair ferme, cassante. assez sucrée, relevée d'un goût agréable 
maturité juillet. 

La chair, dense et peu juteuse, de cette variété, la rend propre à la prépara­
tion des Abricots secs et autres conserves. 

ABRICOT LIABAUD.- Obtenu à Lyon, 1863.- Arbre vigoureux, à florai­
son hâtive, fruit gros, peau jaune paille orangée, légèrement rosée ; chair jaune 
clair, tendre, fondante, un peu pâteuse, très sucrée, parfumée; noyau gros, aplat­
aigu ; amande amère. 

j 
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SucRÉ DE HoLUB (originaire de Bohême). -Arbre érigé, fertile, fruit gros, 
à:ttOndi, bien coloré; chair jaune, fine, peu parfumée; maturité en août. Variété 
d'introduction récente à étudier. 

A. RoND n'ALE.EMAGNE (Originaire du Nord).- Fruit rond, gros; août. 

BLENHEI.l\!I (Origine anglaise). - Arbre vigoureux, régulièrement prolifique, 
fmit moyen, ovale, couleur orange ; chair ferme, juteuse, mûrit un peu après 
Royal, estimé par la confiserie. Cultivé surtout en Californie. 

A. HATIF DE DoMAZAN.- Précoce, fruit moyen, bon pour la pulpe. 

Ymxrco.- Fruit gros, coloré, précoce. (Pélissier, Châteaurenard). 

A. SANTA FÉ (Originaire du Chili).- Fruit assez gros, coloré. 

RE UMBERTO.- Précoce; juin. 

CRISOMELO (Italie). -Très gros, arrondi, oblong, sans pGH!te, couleur 
orange. 

La plus grande partie des Abricotiers que l'on trouve dans les provinces 
méridionales de l'Italie proviennent de semis de hasard ; il y en a une grande 
quantité qui donnent des fruits très remarquables, mais qui ne sont pas nommés. 

Variétés originaires de Californie.- C'est en Californie que 
l'étude des Abricots est faite avec le plus de soin, on peut présumer 
que toutes les variétés du Vieux Monde y ont été expérimentées. La 
grande culture a adopté le Royal très répandu qui, à lui seul, occupe 
les 8/4 des surfaces plantées. Le Blenheim etleHemskirke sont aussi 
très populaires ; le plus estimé pour la qualité de son fruit est le 
Moorpark ; l'Abricot Pêche est aussi largement cultivé dans la vallée 
de Sacramento. 

Depuis quelques années, des variétés locales prennent la place 
des variétés importées. Le Pringle est très précoce, mais il est depuis 
quelque temps dépassé par le Newcastle qui est plus gros et tout aussi 
précoce. 

NEWCASTLE.- Fruit plus petit que le Royal, très coloré, mûrit 25 jours 
plus tôt que le Royal ; intéressant par sa précocité. Très estimé en Californie . 

TILTON.- Ré6 ulièrement fertile, gros fruit mûrissant une semaine après 
le Royal ; résiste bien aux gelées printannières. 

TARDIF ENGLEIIARDT.- Fleurit très tard et échappe ainsi aux gelées prin­
tannières; mûrit trois à qnatre semaines après le Royal. 

En Californie on cultive surtout : 

WIGGI.Ns' SEEDLING.- Fruit gros. bien coloré, précoce, mûrit 10 jours 
plus tôt que le Royal. 

A: CLUSTER -(Originaire du Texas (Bruant, Poitiers).- Fruit lM>sez gros, 



































LE CERISIER 

Les ~e~isiers ~ltivés, dérivent de deux espèces spontanées 
d~ns la regiOn méditerranéenne : le Cerasus avium qui a' 1. ' " • 

' 't d · , e .nsie 
mmeur_e, se en JUsqu'en Algérie où il forme parfois, des peuple-
ments nn~o~ant~ da::rs la région montagneuse et forestière ; le Gera­
sus vulgl}'rzs 'a ~mt acide qui, du bord de la Caspienne, vient jus u'en 
Dalmatie ou il forme la race locale C. marasca. q 

Les variétés cultivées sont les unes issues du c · 1 M · . . amum comme 
es . enses, les Gmgnes, les Bigarreaux, les autres du Cerasus vul-
gar~s co~me la classe des Griottes. Enfin un groupe_ important de 
genses tient des deux espèces et a une origine hybride probablement 

e _sont les Ceris~s. anglaises, Montmorency, etc. .. 
Les deux Cerisiers spontanés ont des fruits peu comestibles 1 

~s sont amers, les autres très acides, aussi nous voyons les Ro ' · es 
Signaler ' ' mams 
J comme_ un evenement l'introductio~ à Rome, 64 ans avant 

. -C., de la Cense comestible par Lucullus. 

Dep~~s Lucullus de très nombreuses variétés ont pris naissance 
et le Cermer est devenu un arbre fruitier de premi· dr 

L d • 1 er or e. 
e ev~ oppement des moyens de transport et la mise en cul-

~u~e de C~1ses dures susceptibles de voyager a beaucoup contribué 
a 1 extensiOn de la culture du Cerisier. 

Dans quelques localités du Midi l'explo1"tati"on d c · · · d · , ' u ens1er est 
epms quelques annees très prospère. 

. ~n.Algérie ?e~dant longtemps on a cru que la culture du Ceri-
. s:er etait sans mterêt, cependant Le Ranuna de Constantine M"­
li~na, Tlemcen, produisaient d'excellentes Cerises. Ce n'est que 'to~t 
recemment que ce~e culture s'est étendue, mais elle n'est pas encore 
~uffisant~ pour alunenter les marchés et mettre ce fruit 'délicieux 
a la portee de toutes 'les bourses. _ 

Comme dans le Midi, ce sont les Bigarreaux qui sont surto·u· ~ 
PropaO'és · · '' · il ~ :::. • Jusqu a ce Jour, s sont exempts du ver qui les dé ' · 
be~:Lucoup dans l'autres contrées. preCie J 

1 
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Climat et sol. ~Le Cerisier a Ull tempérament qui s'acco­
mode des sols les plus variés. Comin.e tous les fruitiers, il préfère les 
sols perméables et profonds, il redoute moins la sécheresse que l'excès 
d'humidité en hiver. Le Cerisier se plait dans les calcaires il pros­
père dans les travertins à Tlemcen et à Miliana. 

Dans toute la région montagneuse, où il est du reste spontané! 
il vient à merveille, mais on peut le voir prospérer jusque sur le lit­
toral à Bône~ à Alger. 

Multiplication.- Le Cerisier est greffé sur des porte-greffes 
qui varient suivant les sols et aussi suivant les formes que l'on veut 
obtenir. 1 . 

Quelques Griottiers seuls se multiplient de. rejetons pris sur les 
racines qui drageonnent. 

On emploie surtout le Mérisier des bois, des sujets de semis de 
cerises cultivées soit de Guignes, soit de Cerises acides. Enfin le 
]j.fahaleb ou Ste-Lucie, arbrisseau spontané en France, dans les 
terrains calcaires chauds et secs. 

En général on préfère le Merisier, le Mahaleb est réservé pour 
les stations caillouteuses et sèches, où il présente quelques avantages 
comme résistance à la sécheresse et aussi comme précocité et mise à 
fruit plus rapide . 

Les semis de Cerises acides peuvent donner de bons sujets; 
mais toutes les variétés ne réussissent pas sur ce porte-greffe, il 
faut avoir, dans ce cas, recours à un surgreffage. EnAlgérie il con­
viendrait d'utiliser le Merisier des montagnes, certaines régions 
peuvent fournir des fruits en grande quantité. 

Les noyaux devront être semés aussitôt qu'ils sont récoltés ou 
mis en stratification dans de la terre sableuse. 

Au printemps suivant, les jeunes Cerisiers sortent de terre, il 
faut généralement éclaircir le semis pour obtenir de beaux plants. 

A l'automne, les jeunes sujets seront mis en pépinière dans un 
sol bien défoncé, on les plantes généralement à 60 cm. dans des lignes 
espacées de 80 cm. à 1 mèt:re. Quant le jeune plant a atteint la 
première année la grosseur d'un crayon, on peut avant de le mettre 
en pépinière le greffer sur table en fente anglaise, comme on opère 
pour la vigne : on ligature au raphia et on recouvre la partie 
greffée avec un onguent. 

Cette greffe peut être faite soit en octobre soit au printemps. 
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La greffe en fente anglaise peut aussi être pratiquée en pépinière 
sur les sujets plantés depuis un an, on peut la pratiquer assez haut 
sur une jeune flèche. Cette greffe donne des tiges droites nettes 
régulières, à croissance rapide. ' ' 

Plantation. - La difficulté de la cueillette a fait adopter, dans 
les plantations de rapport, les sujets nains ou à demi-tige, dans ce 
cas les arbres pourront être moins espacés. Les variétés à grand déve­
loppement comme les bigarreaux, sont généralement plantés à 10 
mètres les uns des autres, parfois à 10 mètres dans des lignes dis­
tantes de 15 mètres. 

Taille. - Le Cerisier ne réclame aucune taille, il dojt être 
formé de manière que ses branches basses abritent complètement 
le tronc du soleiL En général les vieux Cerisiers supportent bien un 
rajeunissement. par U.<'l raccourCissement des grosses branches. Ce 
raccourcissement doit être fait graduellement en plusieurs années. 

Pendant les premières années on s'appliquera à former la tête 
au moyen de trois à cinq branches. 

Le Gobelet nain présente de nombreux avantages, il n'atteint 
que 3 à 4 mètres de hauteur, les fruits sont plus beaux et la récolte 
est beaucoup plus facile, on peut planter ces arbres à 4 mètres. 

Sur un sol défoncé et fumé on plantera en novembre des scions 
ou greffes d'un an. 

En mars les tiges seront coupées à 50 centimètres du sol. La 2e 
taille consiste à couper 3 rameaux conservés à 25 centimètres au 
dessus de leur naissance et sur deux yeux latéraux pour obtenir les 
rameaux qui constitueront la charpente. 

Ces branches au nombre de 6 x 8 conserveront les coursonnes 
de la base assez longues, celles du sommet seront taillées à deux yeux. 
Quand les gobelets sont formés et spnt en rapport, la taille ne consiste 
qu'en un élagage supprimant les branches intérieures et les·prolon­
gemeuts des plus longues branches. 

Quand on doit élever le Cerisier à haute tige on devra laisser se 
continuer la tige et y réserver une série de branches latérales de 
trois à cinq, ces séries de coursonnes de branches latérales superposées 
forment une pyramide qui convient particulièrement aux Bigar­
reaux et aux Guignes. 

1 
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Fructification. - Toutes les variétés ne sont pas également 
fertiles ; mais il peut arriver que certains sujets se montrent plus ou 
moins stériles. Ou observe des arbres d'une grande vigueur donnant 
très peu de fruits. Ou explique cette stérilité par un excès de végé­
tation qui s'atténue avec l'âge, ou encore par un défaut de fécond~­
tion . l'incision annulaire serait à essayer dans ces cas. Chez la ge­
néralité des arbres fruitiers l'autofécondation n'est pas ~u carac­
tère constant, bien des variétés doivent être fécondées par le pollen 
d'une autre variété. ·C'est pour ce motif qu'il est généralement 
avantageux de peupler le .;erger de races différentes: susceptible~ 
de se féconder réciproquement. !...'intervention des abeilles est aussi 

très utile. 

Fumures. - Les fumures phosphatées et potassiques sont par­
fois nécessaires elles devront être faites à l'àutomne en couverture 
tous les trois ans. Suivs.nt l'âge des arbres ou donnera de 600 gr. à 
1 kil. de superphosphate, de 500 gr. à 1 kil. de sulfate de potas~e ou 
mieux de chlorhydrate par arbre; l'azote pourra être apporte par 

un enO'rais vert à enfouir au printemps. 
Dans les terrains siliceux on peut employer le phosphate naturel 

ou les scories eu augmentant les doses. 

Cueillette. - La récolte de ce fruit, qui doit se faire à la main, 
présente quelques difficultés quand les arbres ~ont à ~~u~e ~ige et 
de grandes dimensions. C'est une des raisons qw out decide b1en des 

cultivateurs à adopter les formes naines. _ 
Les premières ce1-jses sont soigneuseme~t emballées. d~ns des 

caissettes comme les raisins précoces. Les Bigarreaux qm VIennent 
ensuite voyagent facilement en corbeille. Par une sélection ahentive 
ou est arrivé à obtenir des races à chair très ferme, même très dure 
qui supportent tous les cahots d'_u~ lon~ :oyage, s~ns sub!r aucune 
alternatiou. C'est ainsi que le M1d1 expedie ses Censes prrmeurs eu 
Angleterre et en Allemagne. Eu Algérie les premièr~s Ceri~e~ ~p-~a­
raisseut en Mai comme dans le Midi. Dans des stations pnvilegiees 
il sera peut êtr; possible d'obtenir, un jour, des fruits plus précoces 

et susceptibles d'exportation. 

Maladies. -Le Cerisier est sujet aux attaques des parasites 

des Pruniers. 
Parmi les insectes qui nuisent à cet arbre il convient de citer en 

première ligue le Bupreste. Ce coléoptire ( Capnodis tenebrioides) que 
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Fon rencontre fréquemment sur les Prunelliers sauvages pond ses 
œufs à la base des troncs et les larves pénètrent dans les racines qu'elles 
désorganisent, causant de la gomme, un dépérissement. et finalement 
la mort du sujet. La destruction des adultes peut être utile,mais il 
faut surtout protéger les troncs . par un enduit de chaux mélangée 
de soufre, d'arsenic, de sulfate de cuivre. Les pontes commencent 
en Mai. 

On peut quelquefois sauver un arbre dépérissant en recherchant 
les larves pour les détruire. On a conseillé le sulfure de carbonne em­
ployé en inj'ection comme pour le phylloxéra. Le carbuTe de calcium 
est à essayer : enfouir au pied de l'arbre au niveau des premières 
racines une poignée de carbure, arroser si l'opération est faite pen­
dans la saison sèche. 

Dans beaucoup de Stations du littoral le Bupreste est le pTin­
cipal obstacle à la culture de toutes les Prunées. 

Les CeTisiers comme les Pruniers et Pêchers sont sou­
vent attaqués par le Scolyte du Pmnier, petit coléoptère long de 
4 rn/m. La femelle au printemps, pénètre dans l'écorcè, y creuse une 
galerie et y pond les œufs. Les larves ne tardent pas à creuser, àle~r 
tour, dans la zône du cambium des galeries partant de la galerie 
maternelle. Ces blessures provoquent souvent une émission de gomme 
les ravages entre l'écorce et le bois sont très étendus. Ce sont sur­
tout les arbres déjà dépéri~sant qui sont attaqués. On devra les 
arracher et les brûler. On peut parfois préserver les sujets vigoureux 
par un enduit de chaux sur le tronc et les principales branches. 

Ph~.sieurs espèces de pucerons attaquent le Cerisier et provo­
quent un contournement des jeunes rameaux et le recroquevillemen:t 
des jeunes feuilles. 

Le V er de la Ce1·ise est la larve d'une mouche qui pond un œuf 
sur la cerise près de la queue. Ce ver est très fréquent en France et 
atteint surtout les Bigarreaux et les Guignes il n'a pas encore été 
observé en AlgéTie. Aussi il serait très prudent de ne pas introduire 
des cerises véreuses. 

La Gomme se manifeste chez le Cerisier,comme chez les autres 
prunées, elle résulte d'une sorte de réaction provoquée par toute es­
pèce de lésion. Un champignon parasite comme le Coryneum, une 
blessure, une larve qui pénètre provoquent des épanchements de 
gomme. 
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La gomme est donc l'indice d'une blessure ou d'une infection 
parasitaire plutôt qu'une maladie. 

On évitera au Cei'isier toutes les blessures, les . plaies seront 
toujours· recouvertes d'un. enduit, l'humidité excessive du sol déter-
mine une tendance à la gommose. . 

Le Cerisier redoute l'humidité exagérée du sol, ses racmes 
sont facilement envahies par les champignons flui déterminent le 

Pourridié. 
Armillaria mellea et Rosellina · ne.catriœ : les racines du Mahaleb 

sont plus sensibles que celles du Mérisier. 
Le Corynetun Beijerenkii ou Clasterosporium carpoph~l~m e~t un 

petit champignon constitué ,-ar des filaments b:uns d o~ naissent 
des spores brunes doisonnées, il attaque les femlles, les Jeunes :a­
meaux et les fruits. Sur les feuilles ils forment des taches bordees 
de brun bientôt rèmplaeées par des trous sur les rameaux, il prov~­
que des suintements de gomme, les fruits tachés de brun se desse­
chent. On recommande, dans les régions où sévit le Coryneu~, de 
pulvériser préventivement les arbres avec une bouillie bordelaise. 

l'VI on ilia cinerea. - Petits coussinets gris cendré de spores 
sur les fleurs, fruits, jeunes rameaux qui brunissent et se des­
séêhent. (Rot brun) . . 

LES VARIÉTÉS 

Les variétés de Cerises sont très nombreuses dans cha,q~e sta­
tion il convient de faire des essais pour déterminer celles qm don­
nent les meilleurs résultats. A la longue il se constituera des ra~es 
locales. On divise les v'ariétés de Cerisier en cinq groupes prm­
cipaux : les Bigarreaux, les Guignes, les Cerises, les Girottes, les 

Merises à distiller. 
L'obtention de formes nouvelles augmente tous les ans la liste 

déjà longue. 
Dans le Nord de l'Afrique il est intéressant de faire des semis 

pour mieux adapteT des sujets de mérite au so~ et au ,clim~t. C'est 
ce qui se pratique en Californie où les races Importees cedent la 

place aux races locales obtenues. . , . 
Biôarreaux.- Les Bigarreaux sont des Cerises douces a chair 

très fer~e pour cela très recherchés pour l'expédition, ils forment 
des arbres' élevés. En Europe ils sont fortement attaqués par le V er 
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des Cerises, ce qui diminue beaucoup leur valeur. Ce parasite n'a 
pas encore été observé dans le Nord de l'Afrique; on les classe d'après 
leur colori. Les variétés précoces sont préférées et largement cultivées 
dans le Midi. 

Fruit blanc et rosé 

B. GRos BLANC. - Fruit très gros en cœur, chair blanchâtre très ferme, 
très sucrée. 

B. CŒUR DE BŒUF. - Fruit très gros, cordiforme, blanc teinté de rose 
très dur ; a remplacé, dans le Midi, le B. Napoléon. 

B. CAMus ou de RosETTE de Fournès (Gard).- Moins gros que Cœur de 
bœuf mais très dur et voyageant mieux. Arbre érigé très fertile. 

B. ELTON. - Fruit gros, pointu. 

B. NAPOÉLON.- Fruit très gros, jaune pâle ambré, teh•té de rouge, chair 
très ferme et très fertile. 

B. EsPEREN. - Fruit gros ou très gros, coordiforme, jaune, fortement 
lavé de rouge, chair blanc rosé ferme, croquante sucrée, vigoureux et fertile; 
juin. 

B. CENTENAIRE, - Introduit d'Amérique. Fruit plus gros que B. Na­
poléon. 

B. BoCKPORT.- Fruit très gros, rose, ambré, chair blanche, tendre, très 
juteux et parfumé ; juin. 

Fruit rouge 

B. PÉLISSIER. - Fruit gros et très gros, cordiforme, obtus, rouge vif, 
foncé à maturité, ponctué. Juh'l. Variété obtenue en 1886 par A. Pélissier de 
Château-Renard. 

B. TIXERRAIN. - Fruit moyen rouge vif. Précoce. 

B. CHEVILLOT.- Fruit assez gros, rouge foncé, chair, assez ferme, agréa. 
blement parfumé. Obtenu par M. Chevillot à Hippone, près Bône. Précoce-

B. A. NoMBLOT.- Fruit gros, en cœur, pourpre marbré, pédoncule assez 
long, chair assez ferme sucrée. Arbre vigoureux, fertile, maturité mai. 

B. MoNTAUBAN.- Fruit très gros, chair ferme noyau très petit; fin juin. 

B. EMERY. - Chair très ferme, précoce. 

B. MoREAU (Croux).- Fruit très gros, rouge clair, devenant noir à ma­
turité, chair blanche à jus incolore, avance de 10 jours le B. JABOULAY. 

B. REVERCHON. - Fruit gros et très gros, cordiforme, obtus et court, 
pourpre foncé, chair rose très ferme, noyau petit libre. Juin. Originaire de Flo­
rence, B. PAPALE, cultivé da."l.s l'Ardèche sons le nom de Mastrone. 
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Fruit noir 

B. DE MAL- Fruit assez gros, cordiforme arrondi, rouge foncé, noirâtre, 
chair rouge grenat, sucrée et parfumée, à jus abondant ; fin mai. . 

B . .JABOl:JLAY. - Fruit gros, cordiforme, rouge vif passant au pourpre 
foncé, chair pourpre fine, peu ferme, jus coloré. Dérivé du B. DE MAr, précoce. 

B. GÉANT NOIR. - Fruit gros, noir marbré, chair rouge foncée, croquante, 
jus coloré; mi-juin. · 

B. DE MÉZEL, V. DE SOLLIÈS LE PONT DU GARD, GROS ROUGE.- Fruit 
gros, à courte queue, rouge foncé, chair ferme. Cultivé dans le Midi pour l'~x­
pédition, juin. 

B. ABONDANCE CALI.;,ORNIE. - Fruit gros, pourpre foncé, chair colorée 
très parfumé. Mûrit fin mai. Arbre vigoureux se mettant rapidement à fruit .. 

Guignes. - Les Guignes diffèrent peu des Bigarreaux, la 
chair est moins fexme, elles sont très appréciées'commefruit de table 
et sont recherchées pou:qla préparation des conserves, confitures, 
elles sont aussi séchées. Enfin étant très sucrées et parfumées, on 
les distille, elles donnent un excellent kirsch. 

G. PRÉCOCE DE Luc P. DE TARASCON, P. DE BALE.- Fruit petit rouge 
clair, queue très longue, cette cerise médiocre n'a pas le mérite de sa précocité 
elle arrive la première sur les marchés. Cultivée dans le Var, Vaucluse, Gard. 

G. LA PLUS PRÉCOCE.- Fruit rouge brillant, chair ferme, juteuse et su­
crée, noyau petit; mi-mai. 

GUIGNE n'ANNONAY, GuiGNE MARBRÉE; maturité en mai.- Fruit rouge 
brillant, chair ferme juteuse et sucrée, noyau petit; mi-mai. 

G. SAINT-GEORGES.- Précoce. Très cultivée à Céret. 

G. PRÉCOCE DE RrvERS. - Fruit gros, cordiforme, rouge foncé, chair fine, 
rouge, sucrée, parfumée, juteuse ; fin mai. 

GUIGNE NOIRE HATIVE A GROS FRUITS. - Fruit "gros et très gros, cordi­
forme, chair fine m.-tendre, grenat foncé, vineuse intense, sucrée et parfumée ; 
commencement de juin. 

GUIGNE IIATIVE DE BERNY (Barbier). - Fruit gros à pédoncule court, cor­
diforme, pourpre, chair tendre, juteuse ; maturité hâtive. 

Ezy KIU (Barbier), i:mporté de Chine.- Fruit très gros, rouge foncé, pré­
coce. 

LAMAURIE (Croux).- Fruit moyen, pourpre foncé, marbré; précoce. 

BuRBA..L"K .. - Californie. Guigne hâtive du com.mencement de mai, fruit 
gros, pourpre, chair ferme, très parfumée, arbre vigoureux très fertile. 
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NOIRE DE TARTARIE.- Fruit très gros pourpre foncé, chair rouge juteuse. 
Arbre vigoureux, très fertile ; juin. 

GUIGNE RA-.1\ŒON ÛLIVA.- Fruit gros, cordiforme arrondi, pourpre noirâtre, 
brillant, chair fbe, juteuse, sucrée ; début de juin. 

GUIGNE MARBRÉE. - Fruit moyen rond, rouge foncé, chair rouge, juteuse, 
grande fertilité, précoce. 

GUIGNE NOIRE DE NICE. 

GUIGNE ROUGE PRÉCOCE. - Fruit moyen, précoce. 

BELLE n'ORLÉANS. - Fruit müyen, rond, à cœur jaune, pourpre, très ju­
teux et doux, précoce. 

LA FRANÇAISE. - Fruit rouge, brillant, à long pédoncule, juteux acidulé, 
noyau petit, grande fertilité; mi-juin. 

JAUNE MOLLE DE SERNHAC (Gard).- Fruit jaune, teinté de rose. Utilisé 
pour la confiture. 

GuiGNE BLANCHE (Cerise-Corinthe).- En Allemagne cette cerise est dé­
noyautée et séchée pour remplacer le raisin de Smyrne dans la pâtisserie. 

GUIGNE DOUBLE DE CONSTANTINE.- Variété très ancienne aux environs 
de Constantine, caractérisée par la présence de deux fruits à l'extrémité du même 
pédoncule. 

Cerises à fruits acides.- Ce groupe se-divise en deux sec­
tions: les Cerises et les Griottes. Les Cerises ont des caractères in­
termédiaires entre les Guignes et les Griottes, elles dérivent pro­
bablement d'une hybridation entre_ le Cerasus avium et le Griot­
tier Cemsus vulgaris. Le degré d'acidité varie. Les Cerisiers de ce 
groupe sont moins élancés ; ils se prêtent mieux à la culture en 
formes basses, buisson, vase ; on les greffe le plus souvent sur Ma­
haleb et on les plante dans les sols sains et chauds. 

Les Cerises sont généralement de maturité tardive ; très appré­
ciées comme fruits de table, elles sont aussi mises en conserve, con­
fitures. Elles supportent assez mal l'emballage et l'expédition à 
grandes distances. 

ANGLAISE RATIVE. - Fruit assez gros globuleux, rouge vif, passant au 
pourpre noir, chair rouge fine, sucrée, acidulée, juteuse; juin. 

REINE HoRTENSE. - Fruit très gros,_ rouge brillant, excellent mais peu 
transportable, peu fertile; fin juin. 

BELLE MAGNIFIQUE. - Fruit gros rond, rouge clair, chair juteuse légère­
ment acide, à consommer bien mûr. 
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LA PoiTEVINE (Bruant). - Fruit gros, rond, rouge vif, pédoncule tr('s 
court rigide, chair saumonée, très douce. 

bœÉRATRICE.- Fruit gros, globuleux, déprimé, rouge vif, puis pourpre 
foncé, chair blanc rosé, sucrée, acidulée, juteuse; juin .. 

MoNTMORENCY Co-URTE Qu'EUE. - Fruit gros, globuleux aplati, rouge vif 
passant au pourpre foncé, chair fine rosée fortement acidulée très juteuse, 
noyau petit fortement attaché au pédoncule ; juillet. 

MONTMORENCY DE SAUVIGNY.- Très estimé pour confitures et CO?Serves 
à l'Eau-de-vie (Marne et Ardennes). 

MoNTMORENCY A LONGUE QUEUE. - Utilisée par la confiserie. 

MONTMORENCY A FRUITS DOUX.- Fruit très doux (Bruant, Poitiers). 

Griottes. - Les Griottiers forment des arbres touffus à ra­
meaux étalés, feuilles glabres ; les racines émettent de nornoreux 
rejets ; le fruit est globuleu~ déprimé, très acide avec un noyau 
très adhérent au pédoncule. 

Les Griottiers résistent aux grands froids et à la sécheresse, ils 
peuvent être utilisés dans les plaines élevées et les montagnes. Les 
Griottes sont très acides, âpres, très mûres certaines variétés sont 
consommées comme fruit de table; mais on en fait d'excellentes 
confitures, sirops, du Ratafia. Mélangées aux merises, elles peuvent 
être distillées. Pour éviter les rejets on greffe le Griottier sur Merisier 

ou Mahaleb. 

GRIOTTE .DU NoRD (Griotte à ratafia).- :Frui~ moyen, globuleux, déprimé 
à l'insertion du prédoncule, rouge vif passant au noir à maturité, chair rouge 

. vif, acidulée, un peu amère, jus abondant, tardive. Employée pour la fabrica­
tion des confitures, des sirops et ratafias, doit être récoltée très mûre. 

GRIOTTE n'ESPAGNE A COURTE QUEUE. - Recherchée par la confiserie. 

GRIOTTE IMPÉRIALE (Croux).- Fruit très gros, ovale à queue très courte, 
pourpre foncé, chair rouge sang, jus très coloré, fortement acidulé, maturité 

tardive. 

GRIOTTE DE PoRTUGAL. - Fruit coloré, très acides. 

GRIOTTE A ZrARA MARASCA. - Fruit petit, acide et amer, utilisé pour la 
distillation et la confection du Marasquin. 

Utilisation. -En dehors de la consommation, comme fruit 
frais la Cerise se prête à un assez grand nombre de préparations. 

Les Cerises peuveut être séchées. Les grosses Gui~es coloréel! 
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donnent un excellent produit. On obtient par contre, avec des gui­
g_nes blanches dénoyautées, des Cerises-corinthes rappelant les rai­
sms secs et pouvant être utilisées dans la pâtisserie. 

Les Cerises peuvent être mises en boîtes et stérilisées par la 
cha:e~r comm~ les plùpes d'abricot. On les conserve aussi au sirop 
ou a l eau-de-VIe. Les confitures de Cerises sont très appréciées. 

, . ?onservé~s par l'acide sulfureux les cerises peuvent être ex­
pediees au lom pour la préparation de confitures. 

Le ~r_s,ch.-; Le kirsch, ou_ eau~de-~: ~e ce1·ise, est une liqueur 
fo>:t appreciee et aont la productwn est hmitee. La loi sur les fraudes 
permet la ~a~rication d'un kirsch de fantaisie qui n'a aucun rapport 
avec le vra1 kirsch provenant de la distillation des cerises fermentées 
liqueur de premier ordre. ' 

. Après avoir considéré le Cerisier comme d'importance secon­
dane dans le Nord ~e l'Afrique, il est possible qu'un jour on donne à 
cet arbre fruitier une place méritée surtout dans la région montagneu­
se où il se présente à l'état spontané. 

. A ce moment il y aura à envisager la fabrication des liqueurs 
toutes recherchées à base de cerises: kirsch, èherry-brandy, guigno-
let, ratafia. · · 

Quel~ues essais timides avec les merises spontanées de Kabylie, 
ont permis de se rendre compte de la valeur de ces produits en tout 
comparables aux plus réputés des Vosges et du Jura. 

La récolte des merises pour le kirsch se fait lorsque la maturité 
est complète on ne prend pas les queues. Les fruits sont mis dans 
d~s to~eaux que ~·o~ c.ouvre. La fermentation dure 12 à 15 jom:s 
~es ,~ elle. est termmee, Il faut boucher soigneusement pour éviter 
1 acetlficatwn. La conservation du produit fermenté pendant un ou 
deux mois est con~idéré comme avantageuse. 

On opère la distillation avec un alambic ordinaire; mais il est 
bon d'employer un alambic à panier pour éviter que le marc ne se 
brûle, ce qui communiquerait un goût désagréable. 

On sépare les produits de tête environ 1% dela capacité, on garde 
comme bon tout ce qui coule à 50°, quand le degré baisse on sépare 
la queue que l'on mélange à l'opération suivante. 

La densité du jus de merise prise à 15o, varie de 1. 050 à 1.100. 
Les décimales 05,10, ou degré densimétrique, représentent chacune 
26 grammes de sucre par litre. Ainsi une densité de 1. 050 ou 5<> 
deusimétrique, indique 103 gr~mmes de sucre par litre ou 6o d'~lcool; 
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dans la pratique cette indication théorique d'alcool est rarement 
obtenue. Une partie du sucre n'ayant pas fermentée, la levure peut 
avoir un pouvoir ferment insuffisant, des agents de fermentations 
secondaires peuvent détruire une partie du sucre, enfin il y a une 
perte de distillation de 5 à 7 %. 

La meilleure densité du jus est à 1. 060-1. 070 il est bon d'avoir 
des mérises acides pour que le titre acide du jus atteigne 8 à 9 gram­
mes par litre (exprimé en acide tartrique). Si l'acidité est insuffisante 
on peut faire une a9-dition d'acide tartrique lors de la mise en fer­
mentation comme cela se pratique pour le vin. Le kirsch est conservé 
dans des bonbonnes pour éviter la coloration par le bois. 

Le Marasquira est obtenu comme le kirsch mais avêc une Griotte 
spéciale, ce kirsch est ensuite sucré avec du miel. 

Les Queues de Merises peuvent être vendues à la Droguerie. 

Merises à kirsch.- Noire des Vosges.- Fruit petit ou assez 
gros, cordiforme, aplati latéralem~t, noir foncé pointillé, chair 
noire assez sucrée acidulée, jus abondant. Intermédiaire entre les 
griottes et 1es guignes . 

Rouge des Vosges. -Fruit assez gros, cordiforme, allongé, 
rouge carmin, chair blanche, tendre, sucrée. 

Rouge amère, Rouge grande qu.eues fo·urnies, Frontelle, Tinette 
à fruit rouge, Noire basset, Baissard, Ha ut- Château, Noisette à fruit noir. 

Merises à kirsch de la Franche-Comté : lYlarsotte, Favil­
larde, Ragotine, Catelle, Chagre, NiGoline, Noire dure, Rouge douce, 
Taguette, Clochette. 

La pulpe de ces merises est extrêmement sucrée avec un arôme 
très fin. 10 ki1os de fruits doivent donner llitre de kirsch à 51°. 



LE PÉCHER 

Dans le Nord de l'Afrique le pêcher est cultivé par les indigènes 
depuis très longtemps, cette culture s'est localisée dans la région 
montagneuse et est limitée à quelques variétés de pêche dure propa­
gées par le semis, sans aucune sélection. Les tentatives d'introduc­
tion faites, par les colons, de bonnes variétés importées de la métropole 
n'ont donné longtemps que des résultats médiocres. La culture du 
Pêcher, dans la région colonisée, n'est devenue intéressante que de­
puis l'introduction des Pêches américaines précoces mù:rissant en 
juin et partie de juillet. 

Pour le moment la culture intéressante du Pêcher précoce est 
limitée au littoral et n'est avantageuse que dans le voisinage des 
centres de consommation. 

Le Pêcher e;xige de bonnes terres meubles, profondes, conser­
vant de la fraîcheur mais bien drainées. Dans ces conditions les 
sujets peuvent atteindre avee une vigoureuse végétation un âge 
avancé; mais en géné:ralle Pêcher est placé dans des conditions qui 
abrègent beaucoup son existence et après avoir donné quelques bon­
nes récoltes il dépérit. 

Par le choix des porte-greffe on peut étendre l'aire de culture 
du Pêcher. Sur Prunier, il supporte mieux l'argile et l'humidité, 
sur Amandier des stations plus sèches. 

Multiplication. - On propage très bien certains pêchers par 
le semis ; mais, en Algérie ce procédé ne peut être recommandé que 
dans la région montagneuse pour les Pêches dures, on choisira de 
préférence les noyaux provenant d'arbres vigoureux, les pêches jau­
nes tardives pourraient être ainsi propagées concurremmentavecles 
Pêches blanches déjà acclimatées par les Indigènes. 

Les amateurs pourraient aussi utilement faire des semis, j'ai 
conservé longtemps, dans mon jardin, un Pêcher produisant d' excel­
lents fruits précoces provenant d'un noyau de bonnes pêches reçues 
de la région d'Angers 

' ' 
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Les semis sont toujours à recommander pour l'obtention de 
nouveautés ; mais on ne peut les conseiller pour une plantation qui 
vise le rapport 

Les portes-greffes du Pêcher qui ont fait leur pretives sont le 
Pêcher de semis, en prenant les noyaux sur des sujets vigoureux. 
L'Amandier pour les stations n'ayant pas un sol assez frais pour les 
racines du Pêcher. On utilise aussi le Prunier Damas pour' les sols 
humides; mais avec des résultats très variables et on a essayé l'Abri­
cotier qui hâterait la maturité. 

En ce moment à la Station botanique on utilise quelques porte­
greffes qui paraissent dignes d'être recommandés : 

1 o Le Pêcher employé en Chine l' Amygdalus Davidiana, arbres, 
très vigoureux, très résistant à la gomme et atteignant de grandes 
dimensions ; mais jusqu'à ce jour peu fructifères à la Station. Il 
faudrait donc pour le multiplier, introduire de Chine les noyaux, 
comme le font les Américains qui en ce moment donnent la préfé­
rence à ce sujet pour le Pêcher et autre! pruniers ; 

2o Du semis d'un Pêcher de Chine ne doru1.ant que des fruits 
médiocres ; mais de semis des sujets très vigoureux ; 

30 Un hybride Amandier et Pêcher. - Arbre très vigoureux 
atteignant un âge avancé sans gomme et portant, en abondance, des 
fruits sans valeur, mais pouvant utilement être semés pour l'obten­
tion de sujets vigoureux et bien adaptés ; 

D'autres hybrides de prunier ont été expérimentés avec succès; 
mais ces sujets étant stériles, leur multiplication n'a pu être réalisée. 
On greffe généralement le Pêcher à œil dormant sur de jeunes sujets. 

Plantation et taille. --Le Pêcher se plante aussi jeune que 
possible, les sujets d'un an de greffe sont préférable, ils 9-cyront être 
mis en place de très bonne heure et même au début de la saison des 
pluies dans les terres pierreuses, sableuses bien drainées. 
- Le pêcher doit être, comme beaucoup d'arbres fruitiers en Al~ 
gérie, à basse tige à 50/60 centimètres avec trois branches. Pendant les 
deux premières années on ne taille pas, puis à partir de la troisième 
les pêchers seront soumis à la taille qui consiste à supprimer les 
deux tiers de la longueur des branches supérieures pour maintenir la for­
me en vase. Au printemps on procède à un écimage vers la cinquième 
année on peut avantageusement procéder à un rajeunissement en 
rabattant sur les trois branches principales. 
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Au lieu de la charpente en vase, sur 6 à 9 branches, on préfère, 
dans le Lyonnais, des formes plates avec 6 branches charnentières 
verticales en palmettes sans palissage, on peut avec cette for~e plan­
ter à 2 mètres dans des lignes espacées de 3 mètres ce qui donne 
1. 600 pêchers à l'hectare. 

En dehors de la taille nécessaire pour la formation de l'arbre 
en utilisant les rameaux vigoureux taillés sur un œil, pour le prolon­
gement des charpentes, il faut aussi pratiquer une taille d'entretien 
ou taille des branches fruitières. Par la taille le pêcher peut être 
conservé plus longtemps en production, non taillés le pêcher al 
longe démesurément ses rameaux et finit par ne donner qu'une 
profusion de fruits sans valeur. 

Tous les cultivateurs de pêchers sont tmanimes sur la nécessité 
de la taille ; mais il diffèrent sur les détails d'exécution, cela tient 
peut-être à ce que chaque variété, chaque région peut présenter des 
conditions différents à déterminer par l'observation. -

TAILLE DU PÊCHER 

A., 1>, bourgeons à fleurs ; B, avant la taille ; C, après la taille 

Le~ cultivateurs inexpérimentés sont généralement persuadés que 
la taille du Pêcher est difficile, aussi ils s'abstiennent le plus sou-
vent de l'entreprendre -

·-~~r---
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En réalité la taille du pêcher ne présentent des diîficultés que 
pour les sujets menés en formes symétriques, architecturales ou la 
taille en espalier. Mais la taille pour avoir de bons fruits consiste en 
deux opérations très simples et facile à exécuter : 

a) Tailler les rameaux de deux ans pour provoquer la forma­
tion de nouveaux rameaux. 

b) Tailler les rameaux de l'année pour obtenir de bons fruits. 
C'est le principe de lç, taille Guyot de la vigne. 

Dans la pratique, il vaut mieux tailler sans suivre les principes 
que de ne pas taillet:. 

L'époque de la taille dite d'hiver peut avantageusement être 
avancée et peu après la récolte on peut procéder à la taille d'hiver. 
Les bourgeons laissés semblent bénéficier des abla.tions. Une taille 
sévère diminue certainement le nombre des fruits ; mais ils sont plus 
beaux et meilleurs. 

Dans le cas fréquent de surproductio~ on ne manquera. pas 
d'éclaircir en supprimant les jeunes fruits. Les pêchers pendant l'été 
seront surveillés, il faut pincer et ébourgeonner. 

Dansbeaucoup de cas on peut récolter des fruits avant la sai­
son sèche et s'abstenir de toute irrigation; mais il arrive plus sou­
vent qu'il est utile de donner de l'eau et d'entretenir une bonne végé­
tation après la récolte pour assurer la mise à fruit de l'année suivante. 

L'incision annulaire des rameaux fructifères hâte la maturité 
et favorise le développement des fruits; par cette pratique on peut 
obtenir des fruits de luxe. Les branches incisées seront supprimées 
à la taille d'hiver. 

Conserves de Pêches. - Le Pêcher qui produit très abondam­
ment quand il est placé da1.1s de bonnes conditions donne parfois 
des fruits en belle abondance que l'écoulement en devient difficile. 
TI faut dans ce cas avoir recours aux procédés de conservation. Les 
Pêches dures sucrées se prêtent bien à la dessication, qui peut être 
faite au soleil ou dans des évaporateurs. 

On opère le pelage pour les produits de choix, les fruits à noyaux 
adhérents sont difficilement dénoyautés avec un peu d'habitude on 
y arrive en coupant le fruit suivant son équateur et en tordant une 
moitié se détache et on enlève avec une pince le noyau de la seconde. 
Mais on peut sans inconvénient éviter ces manipulations et laisser 

le fruit entier~ 
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L'opération la plus importante est le blanchiementau soufre qui 
peut être fait dans une chambre à blanchir ou simplement par l'im­
mersion des fruits. dans une solution d'acide sulfureux ou de bisul­
fite dont le titre aura été fixé par des essais préalables. Au sortir 
du blanchiement les fruits disposés sur des claies sont exposés au 
soleil et recouvert la .nuit. 

Cette dissécation est rapide surtout dans la région montagneuse. 
Les évaporateurs donnent aussi de bons produits, le rendement 
varie de 15 à 25 %. 

Les pêches dures séchées rapidement conservent un parfum et 
un goût relevé. On peut·les consommer en les faisant tremper quel­
ques heures dans du vin sucré, elles se prêtent à d'autre préparations. 
Les conserves de Pêche au sirop, les confitures, marmelades se pré­
parent très facilement comme celle des autres fruits. 

Maladies. - Dans la région montagneuse le pêcher rencontre 
des conditions bien plus favorables que sur le littoral, il donne d'abon­
dantes récoltes sans être défendu contre aucun parasite, il n'en est 
plus de même sur le littoral où il faut le plus souvent défendre le 
Pêcher contre la cloque, le puceron, la go mm ose.· 

La cloque. - Apparaît dès le printemps, les feuilles sont en­
vahies par un champignon l' Eœoàscus deformans elles s' épaisissent, 
se déforment, sèchent et tombent si l'atteinte est légère l'arbre se 
remet; mais parfois la mal est plus grave et la récolte peut être com­
promise. 

La cloque doit être prévenue par un traitement d'hiver qui con­
siste à débarrasser les sujets des germes du parasite. A ce moment 
seulement il est possible d'employer des préparations anticryptoga­
miques assez concentrées pour détruire les spores des champignons. 
On emploiera avec succès la bouillie sulfocalcique dont l'usage tend 
à se généraliser. Cette bouillie d'un prix très modique se montre très 
efficace dans la lutte contre les champignons et contre les insectes 
nuisibles aux végétaux ; on emploie aussi contre la cloque avant le 
départ de la végétation une bouillie bordelaise concentrée et acide. 
Les préparations anticryptogamiques n'ont aucun effet utile sur 
les feuilles déjà envahies ; le traitement doit être préventif. 

La gomme.-La gomme chez le Pêcher est produite par le-s mêmes 
causes que chez les autres Prunus et est j ustifi.able des mêmes mesures.. • 
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préventives :porte-greffes résistants, soins culturaux, l'excès d'hu­
midité comme la sécheresse sont à éviter. Le bon fonctionnement 
des racines saines, dans un sol meuble bien drainé et conservant 
assez d'humidité est le meilleur préventif de la gommose. 

Le badigeonnage du tronc et des grosses branches avec la bouil­
lie sulfocalcique, nécessitée d'autre part pour éviter les dégâts du 
Bupreste, paraît avoir une action utile contre la gommose. 

Les pêchers sont sujets à de nombreuses maladies parasitaires 
de nature encore obscure. Ces maladies sévissent en Amérique, il 
est prudent de n'importer que des sujets reconnus sains et en petit 
nombre. 

Deux de ces maladies doivent être signalées· en vue d'en préve­
nir l'extension dans le cas d'introduction. 

Rosette (Peach Rosett).- Atteint surtout les Pêchers. Se mani­
feste au printemps lors de la pousse, les bourgeons ne s'allongent 
pas, les feuilles forment alors une rosette. Les feuilles inférieures sont 
plus grandes et plus ou moins ourlées sur les bords, elles sont épaisses, 
jaunissent et tombent prématurément, les autre~ restent vertes et 
persistent plus longtemps. L'arbre attaqué parfois ne porte pas de 
fruits ou bien les fruits verts, tombent prématurément, rarement ils 
mûrissent. 

Cette maladie se propage par la greffe, ses causes sont inconnues. 
Les branches atteintes meurent à l'automne et si tout l'arbre est 
pris par le mal, il se dessèche. 

Comme traitement on ne peut que conseiller d'arracher, dès le 
printemps, les sujets atteints de les brûler sur place avant que les 
feuilles détachées risquent de propager le mal. 

La maladie Peach Rosett 'n'a encore été observée qu'en Améri­
que surtout en Georgie et dans la Caroline du Sud. 

Jaunis se (Y ellows des Américains), atteint les pêchers, aman­
diers, abricotiers et pruniers, paraît largement répandue aux Etats­
Unis. - Cette maladie est caractérisée par des fruits mûrissants pré­
maturément et tachés de rouge, par un développement prématuré 
de rameaux grêles ou ramifiés en balais. 

La tâche rouge dufruitquis'étenddelapeau aunoyau estundes 
signes très caractéristique du mal. Les arbres atteints, jaunissent et 
meurent. On ne connaît pas la cause de cette maladie certainement 
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infectieuse car elle est transmise d'un pays à l'autre par des greffons 
prélevés sur des sujets malades. 

La Jaunisse et la Peach rosette n'ont pas encore été signalées en 
Europe; mais il faut craindre le transport dans le Vieux Monde 
de ces maladies graves avec les Pêchers Américains importés. 

Les pucerons, surtout lepuceronnoiret le puceron vert sont des 
ennemis redoutables du pêcher, les feuilles prennent l'apparence 
de feuilles . cloquées et protègent les pucerons contre les pulvérisa­
tionso Les pulvérisations à la nicotine sont très efficaces, on peut 
aussi employer la poudre de chaux et débris de tabac. Il est urgent de 
procéder à la destruction de ce parasite dès son apparition car les 
arbres fortement envahis ne donnent plus de fruits. 

Sur le Littoral un des ennemis redoutable du Pêcher est le 
Bupreste (Capnodis tenebrionis) qui peut détruire tout une planta­
tion. 

Ce coléoptère se rencontre fréquemment sur les pruniers sau­
vages où il se multiplie. Sur les pêchers onl'observedepuis mai, après 
s'être accouplée la femelle pond ses œufs dans les fissures de l'écorces 
du tronc principalement. La larve qui devient un ver à tête Jarge 
plate, pénètre jusqu'aux racines et par ses galeries détériore com­
plètement l'arbre envahi qui gomme et dépérit. La récolte des in­
sectes adultes est possible mais généralement insuffisante. 

Dès la récolte, les pêchers devront être blanchisaupinceau avec 
une bouillie sulfocalcique ou même une bouillie arsenicale, pour 
oblitérer les :fissures et y tuer les œufs. 

Races et variétés de pêchers. - La classification des pêchers 
est une entreprise assez difficile, en raison des croisements nombre1uc 
effectués dans une culture très ancienne, de plusieurs espèces spon­
tanées encore peu connues. 

Dans une classification horticole il importe de tenir compte sur­
tout de la qualité des fruits et de mettre en vue leur valeur pour l'ex­
ploitation. 

Dans ces derniers temps les contrées méridionales ont surtout 
recherché les nouvelles variétés mûrissant avant juillet de provenan­
ce américaine. Il en est résulté une classification très simple et très 
pratique. 

Pêches précoces de première époque. 
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Pêches hâtives de deuxième époque. 

Pêches tardives de troisième époque.· 

Pêches très tardives d'automne, de quatrième époque. 

Cette classÜ'ication est comme toutes les classifications, à liim­
tes incertaines, la même variété suivant les régions peut mûrir ses 
fruits à des époques assez différentes. 

En tenant compte de l'origine des fruits sélectionnés dans des 
sens différents ou .variables suivant leur origine botanique on peut 

• . . + . aussi classer les pêchers de la maruère SUIVante; malS vOUJOUrS avec 
des formes de transition. 

Pêches de Perse. - Variétés nombreuses ·introduites, en Italie 
sous l'empereur Claudius et propagées en Europ~ vers le l6e siècle. 
Ces pêches ont une floraison relativement tardive et son~ capable 
de donner de bons fruits dans les contrées les plus septentnonales de 
l'aire du pêcher. 

Pêches d'Espagne. - Groupe important dérivé des pêches de 
Perse; mais adapté à un climat plus méridional. Smtout cultivé en 
Amérique. f 

Pêches Américaines.- Sous ce nom on peut désigner toute une 
série de pêchers précoces dont la P. Amsden est le type le plus connu. 

Pêches du Nord de la Chine; - Les pêches de ce groupe sont 
tardives et à noyau adhérent, elles ont été surtout distinguées et 
étudiées par les expérimenta te urs Amérl.cains qui en ont ~ropa~é d' e~­
cellentes variétés très appréciées dans toutes les contrees qm culti­
vent le pêcher. 

Pêcher du Sud de la Chine. - Les pêchers de ce groupe qu'on 
nomme en Amérique Pêches-m.iel sont originaires d'un climat sub­
tropical, les fruits ont une forme particulière. ils se termine~t ~~ 
pointe, le noyau est également prolongé en pomte longue et a1gue. 

Ces fruits sont très sucrés, mais manquent du parfum spécial 
de la pêche. 

Ces pêchers fleurissent à Alger dès janvie1· conservent leùr feuil­
lage vert tout l'hiver, les variétés reçues jusqu'à ce jour d'Orient 
sont des plus médiocres ; mais comme les arbres se montrent très 
vigoureux et résistants; on pourrait utiliser les s~mis comme porte­
greffe et aussi faire des hybridations. En. Flonde _de. no~breuses 
variétés de Pêche-miel sont cultivées. Ce qm est une mdiCatwn pour 
les contrées subtropicales. 
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Pêches de 7: Inde. -Fruits acide encore à l'étude, le Red Ceylan 
cultivé en Floride. 

Pêches plates de Chine.- Pen-to, fruit très plat, déprimé, cali­
ce persistant, noyau petit déprimé. 

Les pêches plates ont été considérées comme une monstruosité 
fixée ou comme dérivant d'une espèce particulière le Persica pla­
tycarpa. 

Cet arbre vigoureux a le même tempérament que les Pêchers du 
Sud de la Chine auquel il paraît se rattacher, il est actuellement très 
cultivé en Floride où de bonnes variétés ont été obtenues pour les 
climats subtropicaux. 

Dans ce classement ne sont pas comprises les Pêches lisses qui 
paraissent aussi originaires de Chine et dériver d'une autre espèce. 
1\fais comme les pêches lisses peuvent se croiser avec les pêches or­
dinaires il est possible d'expliquer l'apparition des pêches lisses dans 
les semis de pêches duveteuses et même les cas de pêche lisses sur 
un sujet portant normalement des pêches duveteuses. On a même 
observé des fruits moitié lisses moitié duveteux. 

L'existence de formes hybrides réunissant le pêcher à l'amandier 
n'a-t-elle pas conduit à considérer le pêcher comme dérivant de 
l'amandier. Ce qui est fort peu probable. L'amandier est une espèce 
beaucoup plus occidentale que le pêcher. 

TI existe en Chine d'autres pêchers comme l' Amygdalus Davidiana 
dont nous n'avons encore que des formes sauvages, mais qui est 
en Chine assez variable pour avoir donné naissance, par simple va­
riation ou par hybridation, à des formes cultivées sur lesquelles 
nous manquons encore de renseignements précis. 

Les fleurs du pêcher varient assez pour qu'il soit possible de divi-
ser les pêchers cultivées en trois sechons : 

Fleurs grandes rosacées (fig. A). 

Fleurs moyennes campanulées (fig. B). 

Fleurs petites ca~panulées (fig. C). 

Cette division ne paraît intéressante qu'au point de vue bota­
nique et descriptif, elle ne peut être utilisée pour un classement des 
fruits. 

Enfin les feuilles fournissent de bons caractères, elles peuvent 
être finement et régulièrement dentées profondément dentées avec 
des dents doubles. EnfÎil ces feuilles peuvent présenter sur le pétiole 
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des glandes ou n; en pas avoir du tout. Ces glandes sont chez certaines 
variétés allongées reniformes, chez d'autres globuleuses, parfois chez 
quelques variétés ces deux formes sont réunies, enfin il existe des 
races à feuilles sans glande. 

FLEURS DE PÊCHERS 

A, Fleur rosacée; B, Fleur campanulée ; C, Fleur petite 

Ces caractères sont intéressants à observer pour caractériser 
une variété, mais ne peuvent servir de base à une classification. 

Dans la pratique on distinguera toujours àeux ~atégories de 
pêches :les pêches à noyau libre et les pêches à noyau adhérent, il 

FEIDLLES DE PÊCHERS 

A, Feuilles sans glandes B, Feuilles à glandes réniformes ; C, Feuilles à glandes globuleuses 

existe cependant des cas douteux, certaines variétés pouvant pro­
duire des fruits des deux catégories. Dans d'autre cas suivant le 
deg~é de maturation le noyau ne se détache pas ou se détache. 

27 
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Les très nombreuses variétés du pêcher présentent une particu-
arité très intéressante au point de vue horticole, c'est la possibilité 

de se reproduire par le semis. Pendant longtemps d'excellentes 
Variétés régionales se sont maintenues par grai."leS. fl est probable 
que ce résultat sera toujours obtenu si on évite l'hybridation. 

Cette fixité est remarquable chez des races d'obtention récente 
même chez celles que l'on a pu obtenir par des variations de bourgeon. 
Ces variations de bourgeons pouvant être considérées comme des 
disjonctions d'hybrides èn mosaïque on se trouve ainsi en présence 
de formes homozygotes pouvant se perpétuer par graine. 

Pêches précoces. - Les variétés précoces c"Lùtivées sont par­
tout les pêches américaines d'obtention relativement récentes. 

PÊCHE AMsnEN. - En 1876 le Gouvernement français envoya à l'Exposi­
tion de Philadelphie un horticulteur Hyèrois, M. Nardy, qui reconnut de suite 
le grand avantage que présentait pour le midi de la France, la culture des va­
riétés américaines très précoces et il rapporta la Pêche Amsden et la Précoce 
de Hale qui, dès l'année suivante, étaient propagées dans la région d'Hyères, 
où ces fruits mûrissent dès la fin juin et les premiers jom:s de juillet. De grandes 
'surfaces furent dans toute la Provence consacrées à la culture de ces nuuvelles 

Précoce de Hale 
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pêches américaines, la Précoce de Ha,le ayant rapidement acquis la préférence 
depuis fin juin jusqu'au 25 juillet la èle P .L.M. à Hyères transportait chaque 
jour 40 à 45.000 k. de pêches précoce Amsden et précoce de Hale. 
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La Pêche Amsden a été introd11ite en Algérie en 1894. par le Gouvernement, 
lors de la constatation des ravages du phylloxéra à Philippeville. Elle est au­
jourd'hui communément cultivée sur le littoral. 

PRÉCOCE DE HALE.- Arbre vigom:eux, régulier, très fertile, fleurs grandes. 
Fruit moyen, sphérique, légèrement déprh-né aux deux pôles blanchâtre, lavé 
de pourpre, et pourpre foncé SI1lon prononcé, chair blanchâtre, teintée dè pour­
pre, autour du noyau, fine, fondante, juteuse, sucrée, parfumée, noyau non 
adhérent. Originaire de l'Ohio très ctùtivé dans le midi de la France, en raison 
de sa précocité et sa qualité, a fait i'objet de cultures importantes dans la ré­
gion de Bône. 

VICTOR. - Fruit moyen et gros, chair juteuse, subacide, demi adhérente, 
arbre vigoureux et fertile. 

SNEED. -Fruit moyen crême et rouge, chair juteuse, demi adhérente. 
Semis de Pêche du Nord de la Chine, très vigoureux, hâtif. 

ALEXANDER. - Fruit plus gros qu' Amsden, moins foncé, chair blanche 
fine, noyau petit, arbre fertile de culture facile, maturité.comme Amsden. 

JESSIE KERR.- De la même section qu'Alexander, noyau libre, plus gros 
et plus précoce qu'Alexander. 

JEWEJ,.- Fruit moyen et gros, arrondi oblong, coloré, chair jaune, rouge 
vers le noyau qui est libre, arbre vigoureux, très cultivé en Floride et dans 
toutes les régions subtropicales. Dérivé de Pento. Mai-juin en Floride. 

WaTERLOO.- Fruit gros, fortement coloré, chair fondante, très juteuse, 
blanche, lègèrement verdâtre, non adhérente, maturitéjuHlet. · 

TRIUMPH. - Fruit gros, à petit noyau jaune rouge, chair jaune, noyau 
libre à maturité, dérivé des pêches de Perse. 

GREENSBORO. - Pêche précoce, très cultivée en Amérique, mûrissant sui­
vant les régions de fin mai à fin juillet. 

CA.RMAN.- Fruit gros ovale, jaune clair, lavé de rose, chair blanche, rosée 
autour du noyau. Maturité 15 juin, 15 juillet. 

DEWEY.- Fruit gros, orange rouge, chair jaune clair, vineuse, très bonne 
qualité, réussit bien en Algérie. Propagé dans l'Oranie. 

MAYFLOWER. - Fruit gros, bien coloré, noyau adhérent mûrit un peu 
avant Sneed. 

SuBER. - Dérivé de Peen-To, très estimé en Floride. Mai juin en Floride. 

ANGEL. - Mai, juin en Floride. 

ARP. - Très précoce juin. Cultivé dans l'Alabama, maturité 25 mai. Kan­
sas 15 juin. 

NaiN ou JA.PoN.- Arbre petit, fruit petit, blanc, chair fine, blanche, co­
loré vers le noyau, non adhérent. Ce pêcher a mûri à la Station de Rouiba, fin 
mai. 
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PÊcHE JAUNE PRÉCOCE DE MURCIE.- - Mélocoton amarillo temprano 
Fruit gros, jaune, teinté de rouge, chair jaune, juteuse, parfumée, adhérente 
Murit dans les premiers jours de juillet 

PÊCHE PRÉCOCE DE LA RIBERA DE MOLINA Murcie. - Fruit gros, jaune 
verdâtre, chair teintée de jaune, ferme, juteuse, acidulée, adhérente. Mûrit 
dans les premiers jours de juillet, supporte bien le transport. 

PÊCHE ROUGE PRÉCOCE. - Abridor encarnado temprano de Murc1e, mnt 
moyen rouge, vermillon et jaune, chair blanche carnée vers le noyau, juteuse, 
douce, parfumée, non adhérente. Mûrit fin juillet (Murcie). Arbre petit, très 
fructifère. 

PÊCHES GAILLARD-GIRERD.- Ces pêches proviennent de croisements de 
Précoce de Hale, par des variétés locales. Très bon fruit, arbre fertile résistant. 
Maturité juillet. 

La série des Pêches de cet obtenteur est tout à fait remarquable. 

, ___ WALDO. - Fruit moyen, rond, oblong, très coloré, jaune rouge ; chair 
blane jaunâtre, rouge vers le noyau, juteuse, douce, d'excellente qualité, noyau 
libre, fertile. Juin en Floride et Louisiane_ 

CLARA.- Juin, Texas. 

PRÉCOCE DE CHINE.- Juin Texas. 

El berta 
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PRECOCE DE CRAWFORD, CRAWFORD's EARL Y. -Arbre étalé, vigoureux, 
très fertile, fruit gros subsphérique, murconé, jaune et carmin, chair jaune 
orangé fondante, juteuse, relevée et parfumée, noyau mucroné, résiste à la 
cloque. Août. 

Origine américaine, probablement issu par croisement de Pêche de Chine 
et Pêche de Perse. 

ELBERTA. -Beau fruit. très apprécié en Amérique où il est largement cul­
tivé. Maturité juillet. 

ANGEL.- Fruit-gros arrondi, légèrement en pointe, chair blanche, douce, 
juteuse, non adhérente, très fertile, précoce dérivé de Peen-To. 

_ BIDWELL's FMRLY.- Semide Peen-To, fruit rond-oblong, avec une pointe 
recourbée, chair douce juteuse, avec un léger parfum d'amande, noyau adhé­
rent. Précoce. 

HoNEY, Pêche miel. - Fruit moyen oval, terminé en pointe recourbée, 
chair crême, juteuse, mielleuse, non adhérente, précoce. 

PECHES PAVIE DU MiDI.- Gros fruits, chair jaune juteuse, vineuse, agréa~ 
blement parfumée. 8 variétés: Madeleine, mur fin juillet ; Mi-août, 2e 15e d'août; 
St.-Mickel, fin septembre._ 

STE EULALIE, région d'Hyères. - Chair molle, 2e quinzaine de juillèt. 

PA VIE JAUNE DE BRUNEL. - Fruit très gros, août. 

PAVIE BLANCHE A CONFIRE.- Fruit moyen, septembk. 

FELLAGUI.- Verte reflet rouge, cultures indigènes, août 

MECHMECHI. - Grosse blanche rosée, très sucrée, août, cultures indigènes 

Pêche ·plate de Chine 

PÊcHE PLA.TE ou PEEN-To. -Fruit très applati, noyau également applati 
vert blanc lavé de rouge, chair crême, juteuse, sucrée à parfum d'amande, noyau 
très petit, adhérent, précoce. Ce fruit originaire de Chine a donné, par le semis 
d'excellentes variétés, dans les pays sub-tropicaux, surtout intéressant à cul­
tiver pour en faire des semis en vue de l'obtention de variétés précoces, bien 
11daptées. 
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Pêches à peau lisse.-Ces Pêches sont dénommées N ectarine.s ou 
Brugnons selon qu'elles ont le noyau libre ou adhérent. Ce sont des ·r 
fruits excellents encore peu cultivés. Dans le Nord de l'Afrique 1 

faudrait par des semis, obtenir des variétés plus précoces, les bonnes -1 

variétés en usage ne mu rissent qu'en août, les nectari..'1es signalées -'il 
ci-dessous sont les plus précoces. 

PRÉCOCE DE RIVERS. - Très fertile, fruit gros sphérique, vert jaunâtre, 
rose vif et pourpre foncé, chair blanc, verdâtre,_ rusé vers le noyau, sucrée, 
noyau non adhérent. Maturité fin juillet, commencement d'août. 

LoRD NAPIER. - Très fertile, fruit gros, fond jaunâtre, pourpre brun 
pointillé, chair blanche, fine, très sucrée, juteuse, très parfumée, noyau non 
adhérent. Août. 

PRÉCOCE DE CRONCELS.- Fertile, fruit rouge, pourpre, chair blanchâtre. 
nuancée de rose, fine, juteuse, sucrée, agréablement parfumée, rioyau non adhé­
rent. Août. 

Pêchers d'ornement. -Il a été introduit d'Orient toute une 
série de Pêchers à fleurs doubles, de nuances variées. Ces Pêchers, 
du type pêcher de Chine, donnent parfois des fruits qui peuvent 
être consommés. 

Dt L. TRABUT. 

-~ 
1 

1 

1 
i 
1 
1· 
1 




